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VOYAGES 
ANS LES ALPES, 
DPF PRÉCÉDÉS D'UN ESSAI 
SUR L'HISTOIRE NATURELLE 
DES ENVIRONS 
IDE GENEVE, 
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“Profefeur émérite de Philofophie dans 
l'Académie de Geneve , €8 mambre de 
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du Roi. 
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CONTINUATION 


D U 
SECOND VOYAGE 
DE 


GENEVE A GÊNES 
PAR LE MONA CENIS 
ET RÉTOUR PAR 
LA COTE DE GÉNES ET PAR LA PROVENCE, 
CHAPITRE XXV. 
De Toulon à Marfeille. 


$, 1504. Nous viines, M. PIcTET & 

moi, en 1780, @& je revis enfuite avec un 

nouvel intérêt en 1787, une partie de ce 
æ Tame PI. 


à Dr: To;u L:0:N | 
que le port & l’arfenal de Toulon ren- 
ferment d’intéreflant pour les voyageurs. 
Ces objets ne font point du reflort de cet 
ouvrage. 
Colline Mais je dirai un mot du rocher fur lequel 
F Nes eft fitué le fort de la algue. Ce fort elt 
conftruit fur une colline à PEft de Toulon. 
Cette colline eft en entier compotée d’une 
argille fchifteufe, grite, tendre , femblable 
à celle que j'ai oblervée à la Buffe & à la 
Bouquette, $S. 1217 & 1337. Les feuillets 
de ce fchifte font fouvent tortillés ou en 
ziszag , quelquefois verticaux ; ils font 
mélés de veines de quartz, @& même de 
feuillets plus ou moins épais de cette fub£ 
tance. 
, Les fchiftes de Pisle de UE 
ne différent pas ellentiellenient de ceux-cr, 
que je regardé aufli comme prinutifs. Ïl pa- 
roit donc que la même chaine primitive 
continue au Midi le long de cette côte, & 
& qu’elle palle par defious les montagnes 
calcaires que l’on voit au Nord dé Toulon. 
Couches . 1505. EN allant de Toulon à Mar- 
FU fille , on traverfe, à demi-lieue de Toulon, 
traires. - une colline calcaire, dont les couches très. 
‘inclinées courent du Sud Sud-Eft au Nord 
: Nord-Oueft en fe relevant contre PER, La 


LA 
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direction des plans de ces couches, coupe 
donc prefqu’à angles droits, celle de la 
Chaine blanche & pélée que lon voit au 
Nord de Toulon, & que jai décrite, S. 
1491, {ous le nom de montagne de Faron, 

$. 1506. À une lieue de Toulon, on Ollioules 
balle au village d'Ollioules, fitué au pied Ron 
d’uné montagne qui le défend des vents 
du Nord, & qui réfléchit fur fes jardins 
allez de chaleur pour que les orangers ÿ 
puiffent croître en pleineterre. Cet endroit 
eft le dernier de cette routé où l’on voit ce 
bel arbrifleau pañler l'hiver en plein air: 
car à Märfeille , quoique de bien peu plus 
au Noïd,; on tie le voit plus que dans des 
vales ; qu’il faut tenir à l'abri pendant les 
froids. | 

Ex fortant d’'Ollioules ; on obferve des 
Couches toujours calcaires, qui montent 
au Nord Nord-Eft. A un quart de lieue 
d'Olliotiles, on entre dans un défilé étroit, 
tortueux & fauvage , entre des rochers 
rides , taillés prefqu'à pic, & de nature 
calcaire. Ce défilé fe nomme les Zawlx d'OI- 
Hioules. Il a dix ou douze minutes de lon- 
BuUeUr. 
$ 1507. C’EST auprès de l'entrée de ce . Volcans 
éfilé que font fituées deux des montagnes Fe ist 


2 
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volcaniques, découvertes par M. BERARD, 
Kecherches fur les volcans éteints par AT. 
de Faujas, ?. 436. | 
CE font celles dont M. Barparoux a 
donné, dans le Journal de phyfique, les 
defcriptions que j'ai citées dans le chapitre 
précédent. L'une à droite, en allant à Mar- 
feille, ou à lEft, eft le vofcan de la Cour- 
tine, l'autre à l'Oueft , eft celui de Ste. 
Barbe. Enfin, lorfquw’on eft près de fortir 
du défilé, on découvre fur la droite, au 
Nord, ou au Nord-Eft, fur la cime d’un 
rocher, le château d’Evenos, $. 1502, on 
diftingue même les bafaltes noirâtres qui 
leur fervent de bafe, & on trouve le long 
du chemin , au-deflous de ce château, de 
même que dans fes murs, des blocs & des 
débris des laves que jai décrites. On dif- 
tingue” aufli au Nord d’Evenos quelques- 
uns de ces monticules ou mamelons vol : 
caniques , femblabies à celui d'Evenos , &, 
dont j'ai aufh parlé. | 
Roches $. 1508. Ex fortant des vaulx d'Ollioules, 
SPORE on voit d’abord à gauche, puis à droite du 
Heu chemin, des fillons creufés par les eaux fur 
les bafes des rochers taillés à pic. Ces fillons. 
font indubitablement les traces des cou- 
rants d’eau qui ont autrefois rempli toute 
la largeur de ce défilé. 


A MaRseILL®, Chap. XXP. + 
SoNT-cE ces eaux qui ont creulé ce dé. 
filé, ou ont-elles feulement élargi une grande 
crevafle produite par des caufes fouter- 
reines ? Ce dernier fentiment me paroît le 
plus probable. En effet, quoique l’on voie 
dans ces montagnes des couches horizon. 
tales, on voit cependant aufli dans le voi- 
finage de cette chaîne volcanique des rochers 
calcaires, dont les couches font ici brifées, 
là , inclinées en fens contraires , ailleurs ver- 
ticales, & quelquefois entiérement oblité- 
rées. 
__ $. 1509. Lorsou’ox eftentiérement forti Roches de 
du défilé , la montagne, àgauche ou à | Oueft grés blanc, 
continue, & au-delà d’un petit vallon qui 
defcend en pente rapide dans le grand 
chemin , on voit une fuite de rochers blancs, 
dont. toutes les fomnnités arrondies , reflem 
blent de loin à des œufs ou à des boutes 
entaflées. Ce font des grès compofés de gros 
grains de quartz , tranfparents, & fi peu 
cohérents, qu’ils font prefque tous friables. 
Les eaux des pluies & les vents même 
abättent leurs angles, & leur donnent ces 
formes arrondies. On n’y voit aucun indice 
de couches, mais en revanche on eu voit 
qui font coupés par des fentes verticales. qui 
les divifent en colonnes femblables à celles 
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des bafaltes, mais beaucoup plus grandes; 
jen remarquei une prifmatique EXagonc à 
parfaitement 1 éguliere. 

$. 1510. À trois querts de lieue de ces 
grès, on traverle leloug & fäle village. de 
Béauffet. De-là on defcend & on patle un 
ruilfeau ; puis on morite par une pente rapide 
une montagne auez élevée, dont les cou- 
ches montent au Nord-Eft, Ces couches 
font auf calcaires ; cependant vers le bas, 
on voit des bancs d’argille qui renferment 
des rognons caltaires alongés & aiignés, 
dont l’afpect elt iort fingulier. Cette mon- 
tagne eft couverte de bois, qui fe nomment 
les bois de Cujes, & qui de même que ceux 
de l'Efterel font mal famés, par la crainte 
des voleurs. Ces bois font de pins mari- 
times, fous lcfquels croiffent des arbuites 
toujours verds, &c fur-tout des romarins en 
très-grande quantité. 

DE-LÀ on vient à Cujes. Cette petite 
ville eft fituéz à l'extrémité d’une petite 
plaine ovale entourée de montagnes, & dont 
le fond prelqu'horizontal doit avoir été 
anciennement le fond d’un lac. 

EX fortant de cette plaine, on traverfe 
un défilé femblable à celui d'Ollioules ; les : 
gouches de ces rochers calcaires font à peu 
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prés horizontales, & fouvent coupées par 
des fentes verticales. 

S. 1511. Peu au-delà de ce défilé, les Gimenos: 
voyageurs curieux doivent quitter la grande Belles 
route, & fe faire conduire au château de FU 
Gémenos, fameux par fes jardins, & fur- 
tout par fes eaux, dont Pabondance & la 
beauté font vraiment admirables. Les mafif 
d'arbres & d’arbuftes, heureufement mélan- 
gés de guainiers, d’arboufiers, de lauriers 
tins, de rofiers, que nous vimes tous en 
Heurs au mois d'avril, faifoient, au milieu 
des eaux, un effet vraiment délicieux, & 
qui au centre de cette aride Provence, fem- 
bloient être l'ouvrage des Fées. 

$. 1512. PEU après être entrés dans le Fentes: 

s ÿ x ! verticales 
chemin qui conduit à Gémenos, on voit des ET 
rochers calcaires en couches à peu-près hori- bles. 
_zontales, & remarquables par des fentes 
verticales très-répétées, qui traverfent plu- 
fieurs couches de fuite, & qui font aflez 
tégulieres pour qu'un cil inattentif les prit 
elles-mêmes pour des féparations de couches. 

EN allant de Gémenos à Marfille, on 
rejoint la grande route trois quart- d'heure 
avant d'arriver à Aubagne. 

-$. 1513. Là le pays s'ouvre, les mon-.d’Aubagne 
tagnes s’abaiflent, on ne voit plus devant * Marfille 
À 4 
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Cabinet 
d'Hiftoire 
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foi que des collines, qui font toutes ou de 
rocs calcaires ou de galets arrondis. 

UXE partie de la route que lon fait en 
côtoyant le ruiffeau de Veaune eft extrême- 
ment agréable; ce ruiffeau eft bordé de prai. 
ries dignes de rivalifer avec celles de la 
Suille, & de beaux arbres qui croiffent en 
maflifs fur fes bords. 

Mais en approchant de Marfeille., les 
chemins remplis de poufliere, entre des 


jardins il eft vrai, mais des jardins clos de 


murs , annoncent d’une maniere défagréa- 


ble Pexcès de la richeffe & de la civilifation. 


$. 1514. Dans mon voyage de 1787, 


Naturelle Jus le bonheur de faire à Marfcille la con- 


de Mat. 
feiiie. 


noiflance de M. Grosso, fecretaire de FA- 
cadémie ; il eut la bonté de me faire voir 
Pobfervatoire, & de me montrer le Cabinet 
de l'Académie , qui renferme d’heureux com. 
mencements d’une colletion d'Hiftoire Na- 
turelle de la Provence. Je vis là des laves des 
volcans éteints de cette province, & en 
particulier de celui de Beaulieu, qui fera le 
fujet d’un chapitre de ce voyage. M. Gros. 
SON, qui le premier a obfervé ce volcan, 
me donna des directions & des recomman. 
dations qui faciliterent cette petite excur« 
fion. 
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S."151$. JE donnai aufli une matinée de Site favos 


mon féjour à Marfeiile à des expériences au 


bord de la mer, relatives à celles que je ces au bord 


devois faire fur le Mont-Blanc. Le lieu que 
lon me confeilla comme le plus propre à 
faire tranquillement & folitairement ces 
expériences eft fur la plage voifine du village 
de Bonneveine fitué à à de lieue au Sud de 
Marfeille. Je paffai, pour arriver à cette pla- 
ge, par les jardins & par une belle prairie, 
qui dépendent du château Borelli. La fitua- 
tion en eft très-favorable, mais je fus con- 
trarié par un wifiral, ou vent du Nord- 
Oueft d’une violence horrible. Je fs cepen- 
dant quelques expériences dont je rendrai 
compte ailleurs. 

Je ne vis là au bord de la mer, d’autres 
cailloux roulés que des pierres calcaires , 
à l'exception d’un feul petrofilex ; je n’y 
vis non plus aucun coquillage. Sans doute 
ce n’étoit pas là que Micon s’amuloit à en 
ramafler pendant fon exil à Marfeille , quand 
il dit ce mot fi connu fur la belle harangue 
que Cicéronavoit prononcée pour fa dérenfe.. 

Au refte le château Borelli mérite l’atten- 
_ tion des étrangers , par la grandeur & lélé- 
gance de fes appartements & par la richeffè 
avec laquelle ils font meublés, 


.  Notre- 
Dame de la 
Garde, 


1o TE Ty, AR LLQUR 
$. 1516. Mais pour un amateur des beau 
tés naturelles, la courfe la plus intéreffante 


belle titua. à faire de ce côté de Marfeille, c’eft celle 


tion. 


de Notre-Dame de la Garde, à un quart 
de lieue au Midi de la ville. C’eft une colline 
qui n’eft pas bien élevée, mais d’où cepen- 
dant l’on découvre une grande étendue de 
terres & de mers, & d'où l’on fignale l’arri. 
vée des vaifleaux & leur départ. 

La vue du haut de la plate - forme qui 
couronne cette colline, eft vraiment magni. 
fique; Marfeille en eft aflez proche, pour 
que fon port rempli de vaifleaux, & la 
ville qui embrafle toute fa circonférence , 
produifent de-là le plus grand effet : puis 
fes baftides innombrables, dont les murs 
qu'on domine n’offufquent plus la vue, & 
qui dans la belle & riche vallée qu’arrofe le 
Veaune, paroillent comme autant de car- 
reaux d’un immenfe jardin ; puis la mer & 
fes nombreufes isles, & les bâtiments à la 
voile qui peuplent & animent fes eaux ; fes 
rivages découpés fous les formes les plus 
variées; & enfin des montagnes, qui bien 
que peu élevées, préfentent , {ur-tout au 
Sud , un effet pittorefque. Tout ce grand 
enfemble forme un des plus beaux afpeds 
maritimes que j'aie eu le bonheur de voir 
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&, 1517. Quanr à la forme & à lafitua-  Monta. 
tion des montagnes que l’on découvre de Dee “à 
ce belvédére , on n’en tire pas beaucoup Notre- 
d'inftruction. On voit à la vérité, au Nord Dane 
de la vallée de Veaune, une chaine aflez 
bien fuivie, mais peu élevée, qui court de 
VER à l'Oueft parallelement à cette vallée. 
Cette chaine eft calcaire, la partie orientale 
paroit avoir fa cime efcarpée contre le Sud, 
mais fa partie occidentale, qui forme le 
bord feptentrional du grand golfe compris 
entre le Cap de la Couronne & celui de la é 

roifette , préfentent des couches, dont les 
plans paroiflent fe relever contre PER, & 
couper ainfi à angles droits ceux des cou- 
ches de la partie orientale, 

CerTre même vallée du Veaune, eft bor- 
dée au Midi par une fuite de montagnes qui 
ne font pas paralleles à la chaîne fepten- 
trionale, mais qui fuivent différentes direc- 
tions, & dont les efcarpements font aufli 
différemment fitués. 

-JE n’entrerai pas dans de plus grands 
détails, je me contenterai de dire , qu’on ne 
voit aucune régularité, aucune loi géné. 
rale, ni dans la direclion des couches, ni 
dans la fituation de leurs efcarpements. 

Mas cette irrégularité même, eft un fait 


A 
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qu’il n’eft pas inutile d’avoir obfervé; & 
Jen conclurois du moins, que dans ces mor- 
tagnes baffes, fans fuite, fans uniformité , je 
ne faurois voir un lien qui unifle les Alpes 
aux Pyrénées. | 

QuanT à leur nature, elle eft en général 
calcaire , entremêlée de couches de grès , 
comme je l'ai obfervé fur les montagnes de 
Caume & ailleurs. 

La montagne même de Notre-Dame, 
d’où je faifois ces obfervations, eft aulli cab 
caire ; C’eft un marbre compaîte & groflier, 
aflez dur dans fon genre, qui paroït aflez 
ancien, mais qui renferme pourtant cà & là 
quelques débris de coquillages marins. 

Mais on fait à Marleille un grand ufage 
d'une pierre de taille, dont les carrieres font 
au Cap Couronne qui eft aufli calcaire , & 
qui paroïit d’une formation bien plus mo. 
derne. Elle eft blanche, poreufe, tendre, 
& cependant d’un très-bon ufage pour lar- 
chiteture. Elle paroïît compofée de débris 
de coquillages & de coraux, dont les interf- 
tices ont été incomplettement remplis par 
une infiltration calcaire dont Fafpect eft fcin- 
tillant, & d’un grain très-fin. On y voit auffi 
des coquilles entieres , des cœurs ftriés très- 
bien confervés, des huitres & d’autres 
bivalves. 
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CHAPITRE XXVI. 
De Marfeille a Aix. 


6. 1518. EF N fortant de Marfeille, on De Mare 
traverle des bancs de grès inclinés & def se ji 
cendant au Nord. Enfuite le chemin pañle, 
tantôt fur des couches calcaires, tantôt fur 
des poudingues grofliers & peu durs, où 
les roues des énormes rouliers de Provence 
avoient creulé des ornieres, qui en 1787, 
rendoient ce chemin un des plus pénibles & 
des plus dangereux de la France. On étoit 
étonné de voir une des villes les plus com- 
merçantes de l’Europe, annoncer fes appro- 
ches d’une maniere fi peu favorable au com- 
merce. 

À une lieue de la ville, on a du haut d’une 
colline, dans un endroit nommé la Z'ifle, 
une très-belle vue de Marfeille, de fon port 
& de fes environs. | 

Daxs mon premier voyage , avec M. 
Picrer , une fecoufle violente qu’imprima 
à notre voiture la chüte d’une de fes roues 


PE, Die, Moins 

dans une de ces horribles ornieres , la froiffà 
tellement, qu'à peine püt:on la Conduire 
jufqu'au village de Votre: je ; fitué à une 
lieue de la pofte du Pin: 

IL fallut envoyer à Marfeille chercher 
une autre roue, & comme il étoit nuit & 
que la roue ne pouvoit revenir que le lende: 
main, le curé de Notre-Dame, M. Mourre; 
nous offrit très-obligeammient des lits , que 
aous acceptames avec beaucoup de recons 
noiïflance. 

À une lieue de Notre:Danie, on traverfe 
de belles couches d’une pierre calcaire com 
paîte ; je dis belles, parce qu’elles font planes, 
fermes, bien fuivies, & paralleles entr’elles, 
Les premieres montent au Nord - Ouelt, 
celles qui fuivent montent plus directement 
au Nord. De-là, en trois quarts-d’heure , 
on vient à la poite du Pin, après avoir tra: 
verlé encore une chaine calcaire qui s’étend 
ailez loin à PEIt, où elle montre quelques 
elcarpements relevés contre le Nord. Cette 
chaine renferme quelques cimes hautes & 
elcarpées, comme le Pilon du Roi. Elle fe 
prolonge aufli à POueft de la grande route, 
mais en s’élargiffant beaucoup. 

Du Pin à S$- 1519. À une petite demi lieue de la 
Aix. pofte, auprès du 6°. mille, on traverfe des 
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bancs de poudingues peu cohérents, com- 
poiés de fragments arrondis de pierres cal- 
caires, de grès & de petrofilex repofant fur 
des argilles , ici rougeâtres, là blanchâtres. 

Ox defcend enfuite , en traverfant des 
couches calcaires inclinées en fens contraire 
du terrein ; celui-ci defcend au Nord, tandis 
que les couches y montent. 

ON pañle enfuite devant le château d’AI- 
bertas, décoré de belles plantations. Nous 
le vimes au mois d'avril, préfenter un heu- 
reux mélange d'arbres chargés de fleurs , des 
lilas, des maronniers , des guniniers. 

Dès-cors, & même dès le Pin, le pays 

s'ouvre, & ne prélente plus du côté du Cou- 
chant aucune montagne élevée. Les collines 
mêmes font affez bafles pour que toute l’é- 
tendue que l'on découvre de ce côté- là 
. mérite le nom de plaine. C’eft cette plaine 
ou cette grande vallée, qui fépare la chaîne 
des Alpes de celle des Cevennes. 

La ville d’Aix fe montre de loin affife fur 
la pente douce & méridionale d’une petite 
colline. On voit au Levant de la ville la 
montagne de Ste. Victoire, qui fe prolonge 
de ES à l'Oucit, en préfentant du côté 
du Sud fes rocs calcaires nuds & efcarpés, 
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On peut voir fa defcription dans le Chap: 
IX. du T° I. de l'ouvrage de M. Darzuc, 
AvanT d’atriver à Aix, on a une longue 
defcente , où le chemin coupé dans les terres 
eft bordé par des couches de galets cal: 
caires & de terres rouges. Ces couches def: 
cendent au Nord comme le chemin. 
À la porte même de la ville, on voit des 
carrieres d’une pierre jaunâtre très-tendre ; 
qui paroiït de formation nouvelle. 
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CHAPITRE XXVIL 


Excurfion au volcan de Beaulieu, 


. 1520. À pHRR ee eft un château fitué à 
trois petites lieues au Nord-Oueit de la ville 
d'Aix en Provence. M. Grossow, fecretaire 


Introduca 
tion, 


de l'Académie de Marfeille, eft le premier 


qui ait obfervé auprès de ce château les tra- 
ces d’un ancien volcan. /owrnul de Phyfi- 
que, L.'PIIL. p. 228. C'eft aufli lui, qui 
me fit voir à Marfeille les laves qu’il en 
avoit rapportées, & qui m'infpira le defir 
-de lobierver. Je fis cette petite excurfion 
le 4 de mai 1787. M. de JorNvizce, vifita 
enfuite ce même volcan au mois de janvier 
1788, & il en donne une defcription très- 
détaillée & très - inftructive dans le Journal 
de Phyfique de la même année; il y joignit 
même une carte topographique. On trouve 


dans cette defcription des obfervations inté- . 


reflantes, qui, je Pavoue , m’avoient échap- 

pe, & en particulier fur Porigine volcanique 

ges argilles de Cabane ; mais en revanchg 
Zome VI, B 


Route de 


Beaulieu. 
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j'eus le bonheur d'obferver quelques faits 
dont M. de Joinviice n'a pas parlé. Je 
donnerai donc la notice de mon excurlion, 
dans l'efpérance qu'elle fournira quelques 
matériaux de plus pour lhiftoire, ou plu-, 
tôt pour l'étude de ces curieux objets de 
recherches & de méditations. 

$. 1521. Commé je voulois aller par un 
chemin & revenir par un autre, je pris pour 
allerle meilleur , quoiqu’un peu plus long; 
c’eft le chemin qui conduit à logne. En 
revenant, je pallai par Cubane. 

CE chemin de Rogne, monte d’abord 
pendant près de trois quarts-d’heure, & fur 
cette route on rencontre des bancs horizon- 
taux d’une pierre calcaire crayeule, avec 
des rognons de filex, comme fur la route 
des Platrieres ; j’en parlerai dans le chapitre 
fuivant. 

Ox defcend enfuite, & on vientapafler 
devant le chiteau ruiné de Pwyricard que 
lon laiffe à droite. De-là on fuit encore pen- 
dant 3 d’heure le chemin de Rogne, après 
quoi on quitte ce chemin pour prendre 
une traverfe à droite ou à l'Ef. On fait en- 
fuite un quart de lieue dans cette traverie, 
fans voir autre chofe que des rocs calcaires 
nuds & pelés, fans aucune apparence volcas 
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nique ; mais alors, auprès d’un hameau nom 
mé Bref, je commençai à voir le long du 
chemin des fragments épars de pierres noi- 
res, compactes, vraiment balältiques. 

DecÀ, en allant au chäteau, je pafai 
auprès d’une muraille féche dans laquelle, 
outre les pierres calcaires & les petrofilex 
naturels à ces collines, on voyoit des laves 
de différentes elpeces, & des poudingues 
compofés d’un mélange de laves, de pierres 
calcaires & de filex. 

$. 1521. Dans l’avant-cour du château, Courants 
on voit les couches des laves qui fe mon- de lave 
trent à la furface du terrein, & qui paroif À: ns 
ent avoir coulé en venant du côté de PER. 
Plus à PE, vis-à-vis du château, on avoit 
rompu la furface de ces laves, & on les 
avoient foulevées & renverfées, comme fi 
on avoit eu le deflein de les mettre fous les” 
yeux de loblervateur. Jeus beaucoup de 
piaifir à les oblerver , j'y trouvai des acci- 
dents intéreffants, des laves à grandes cel- 
lules dont l'intérieur étoit rempli, & plus 
fouvent tapiflé par infiltration de fpath cal- 
caire cryftallifé en rayonnant vers Île centré 
des cellules : des frâägments d’argille blan- 
che enclavés dans la lave poreufe, & enfin 


quelques as , même de 4 pouces de dias 
B z 
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metre , d’une fubftance rouge, enclavés aufli 


dans la lave Hit & qui mérite d’être 
décrite. 


Subftance _$. 1522. CETTE fubftance eft d’un rouge 
mé'angée 
que renfer- 
ment ces difloluble en partie & avec effervefcence 


TE dans les acides. 

Lorsqu’oN l’examine avec foin, l’on 
reconnoit qu’elle réfulte du mélange con- 
fus de cinq fubitances différentes. 

1. Spath 19, Du fpath calcaire confufément cry£ 
Calcaite.  &jifé en grains qui ont jufques à une ligne 


de diametre, teints en rouge Hs ou moins ! 


foncé. 
2. Terre 2°. UNE terre d’un rouge de brique vif, 
ne qui colore le fpath, réfifteaux acides, & fe 
tond au chalumeau en un émail noir , opaque 
& MA attirable à laimant. 
3. Rayon- . Des fragments d’une ligne au plus, 
NA Re du une pierre que je confidere comme une 
élpece de rayonnante. Elle eft d’un verd 
de bouteille clair, & demi-tranfparente, fa 
caflure paroït unie & brillante fur la face 
des lames dont elle eft compofée, mais 
fcintillante & fibreufe fur la tranche de ces 
limes Elle raye le verre, mais elle eft afez 
fragile. Elle fe fond aïfément, & fans fe 
bourfoufler , en un verre du même verd & 


de brique vif , fendillée , peu cohérente , 
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de la mème demi-tranfparenee, parfemé de 
quelques bulles peu nombreules ; fur la 
pointe de fappare, ce verre coule & pénétre 
entre les fibres. 
4°. De petites mafles d’une à deux lignes, 4 Silex 
anguleufes , d’un noir foncé , translucide Due 
aux très-fins bords, à caflure brillante & 
conchoïde & qui ont ainfi les caracteres 
d'une obfidienne ou d’un verre volcanique, 
mais qui étant aufli réfraétaire que le quartz, : 
prouvent que c’eft une variété de filex , quoi- 
que plus brillant dans fa caflure que la pierre 
à feu ordinaire. 
s°. De petits nids de la fubftance ferru- 6. Mine 
gineufe, couleur de {oufre que je décrirai Aa 
au $. 1524. foufre, 
S. 1523. Au Midi. du.château, je retrou- Emplace. 
vai les.bancs de lave à la furface du terrein, ment pre- 
: AT AE x j fumé qu 
& je.les fuivis à-peu-près dans cette direc- cratere, 
tion. jufques à une petite éminence ,. qui eft 
à so.ou 60 pas du château, & fur laquelle 
_croiflent des. chênes verds , maigres & clair- 
femés. Là, les laves fe perdent fous les bancs 
d’une pierre blanchâtre, qui forme les cinq 
ou fix pieds les plus élevés de cette émi- 
nence. M. de Join vice croit que la fom 
mité de cetté colline a été celle d’un cra- 
tere, d’où ces laves font {orties, & que la - 
| Bas 


Silicicalce. 
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pierre blanche, formée après l'éruption, a 
comblé & a même recouvert l'orifice du 
cratere. 

$. 1524. Les bancs fupérieurs de cette 
pierre me parurent calcaires , compactes, 
mais les plus bas, ceux qui fe rapprochent 
le plus de l'orifice fuppolé du cratere, font 
dune füubftance que l’on a confondu avec 
le petrofilex , mais qui en differe par des 
caracteres effentiels. Je lanomme Si/cicalce, 


parce qu'elle eft compofée de filice mélangé 


de terre calcaire. 

SA couleur eft d'un blanc qui tire, dans 
quelques échantillons, fur le gris, dans 
autres fur le roux. Sa caffure eft parfai- 
tement conchoïde, évalée, life, mais fans 
éclat & d’une pâte fine. Elle ne peut point 
être qualifiée d’écailleufe, quoique Fon y 
voie par places quelques grandes écailles. 
Ses fragments font tranchants & translu- 
cides fur leurs bords. Elle eft un peu plus 
que demi - dure, ne fe laiflant que peu on 
point rayer par une pointe d'acier, & don- 
nant , quoique rarement, quelques étin- 


- celles. 


ELe fait avec les acides une foible & 
longue effervefcence ; elle y perd une grande 
partie de fa dureté, mais pourtant pas au 
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point d'y devenir friable ni tachante , & {es 
bords y deviennent plus translucides, 
RépuiTe en poudre & divérée dans l'a 
cide nitreux , elle perd les 45 centiemes de 
fon poids, & le réfidu d’un beau blanc & 
vraiment filiceux, fe diflout avec effervef. 
Cence dans l’alkali minéral. Elle eft froide 
au toucher : fa pelanteur {pécifique eft 2,307. 

Au chalumeau , elle commence par décré. 
piter en peu, puis elle fe fond en bouil- 
lonnant en une fcorie blanche & bulleufe, 
dont la fufibilité exprimée par un globule 
égal à 0,8, répond au 71°. degré du ther- 
mometre de Wedgewood, mais les frag- 
ments minces qui ont été digérés dans Pa. 
cide nitreux, font beaucoup plus réfractai. 
res, parce qu’ils ont- perdu la terre cal- 
caire , principe de leur fufbilité. On ne peu: 
en former que des globules égaux à 0,04 
correfpondant au degté 1426 de Wedgc- 
wood. | 

Ox voit quelques petits nœuds de pierre 
à fulil, difléminés dans l'intérieur de cette 
pierre, & fa [urface eft fréquemment cou- 
verte de jolies dendrites noires. 

Jar déja dit que les Naturaliftes ont 
confondu les pierres de ce genre avec les 
bétrofilex , & fpécialement avecle petrofilex 

| B 4 
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æquabilis de Warrerivus. Mais fes pro: 

priétés font tropremarquables , & trop diffé- 

xentes de celles du petrolilex fecondaire ou 
_ horujteis de WERNER, pour ne pas former 

un genre féparé, (1) 

Au refte, il faut bien diftinguer l'effer: 
vefcence qui vient de la terre calcaire diffé- 
minée entre les éléments, comme dans la 
filicicalce, de celle qui vient de parties cal. 
caires accidentellement renfermées entre les 
feuillets, où dans les veines des petrofilex 
fecondaires, qui ont une forme veinée ou 
{chifteufe.. : | 

Tour près delà, dans'les champs, on 
trouve des fragments. de pierre calcaire com- 
pacte, commune, dichter kalkffein de Wer= 
NER , remplie de coquillages marins, & fur- 
tout de vis où ftrombites tuberculés. On 
voit aufhi fréquemment dans ces mêmes 
pierres: des veines de pierre à fufl. 

Mine de 6. 1524. À. Sur la pente méridionale de 
PA "1. -sette petite colline, où l’on fuppofe qu'a 
crite. été le cratere de l’ancien volcan, je trouvai 

de petits amas d’une fubftance prefque pul- 


(x) Je crois qu’il faut rapporter à ce genre la pierre 
£onnue-a Rome fous le nom de Selce de Medrit 
Pettini Gabinetto mineralogico. T. I. p, 161. 
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“vérulente, translucide, d’un beau jaune de 
foufre, & qui reffemble fi fort au fouire, 
que l’on trouve fublimé dans les crevafles 
du Véfuve & de la folfatarre, que fon 
incombuftibilité put feule me perfuader que 
ce ne fût pas la même fubftance. 

Cerre poudre, à la loupe, paroît mélan- 
cée de grains tranfparents blancs, ou de 
grains demi-tranfparents, d’un jaune citrin 
ou fulfureux ; ni les uns ni les autres ne 
paroiflent affecter de forme réguliere. Les 
grains blancs font de fpath calcaire, diflo- 
lubles dans Flefprit de nitre ; les jaunes 
paroilfent un minéral ferrugineux dune 
efpece particulière ; car, quoiqu'ils nagil- 
fent point fur l'aiguille aimantée quand ils 
font cruds , cependant- lorfqu’ils ont été 
-expofés à la flamme du chalumeau, ils font 
attirés avec. tant de force qw’ils s’élancent 
contre le bareau aimanté à plus d’une ligne : 
de diftance; ce degré de chaleur leur ôte 
leur tranfparence & les couvre d'un émail 
noir & brillant. 

Comme cette fubftance eft affez tendre, 
je penfai que ce feroit peut-être un fel, je 
‘le mis ‘en décoction dans l’eau diftillée ; 
mais elle ne parut point s’y dilloudre, & 
cette eau éprouvée enfuite avec le pruflite 


Frag- 
ménts de 
bañites 
noirs. 
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ne donne aucun indice de fer. Elle eft aufff 
indiffoluble dans l'acide nitreux , tandis que 


le fer fpathique s’y diffout avec effervefcence, 


J'a1 retrouvé cette même fubftance dans 
les cellules d’une lave du même volcan , 
où elle eft mêlée avec du fpath calcaire. 
Ce fpath blanc demi-tranfparent, cryftallifé 
en rhomboïdes applatis, fe décompofe en 
partie, & laifle en arriere cette efpece de 


fable de couleur citrine , dont quelques- 


unes des cellules de la lave paroiflent rem- 
plies. Je fis difloudre dans Pacide nitreux 
une de ces glandes fpathiques qui reni- 


plifloit une des petites cellules de la lave. 


Une petite quantité de ces grains jaunes 
demeura non difloute , & le prufite ver{é fur 
la diffolution, la colora fortement en bleu. 


Ce feroit donc là une efpece particuliere de 


fer fpathique. | 
$. 1525. APRÈS avoir obfervé les alen- 


tours de la colline, où l'on a cru qu’étoit 


un des crateres du volcan de Beaulieu, je 
nacheminai du côté du village de Cabane. 
Je vis fur cette route des champs abfolu- 
ment couverts de débris de bafaltes, au 
point d’en être noirs; j'en trouvai même 
des fragments, où l'on voyoit des indices 
de formes régulieres , l’un entr’autres étoit 
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une portion de prifme triangulaire rectangle, 
l'autremontroit des couches concentriques, 

 & ce n'étoit point de ces boules formées 
par la décompofition des laves, dont parle 
M. de Jornvice dans fon Mémoire, fops 
le N°. 10. Celle-ci eft une pierre noire, 
compacte , dure, nullement décompolée, 
parfaitement femblable aux boules vraiment 
bafaltiques de l’Auvergne & du Vivarais. 
Dans tous ces fragments, les furfaces qui 
ont été expofées aux injures de Pair, font 
d'un brun qui tire fur le gris, leur afpeét 
eft terreux & fans aucun éclat. Les caflures 
ou félures qui n'ont pas été expolées au 
-contact immédiat de l'air, font couvertes 
d’une efpece d’efflorefcence jaunâtre-qui ref- 
femble à un lichen, mais c'eft une fub£ 
tance vraiment minérale, qui, vue à la 
Joupe , paroiït brillante & tranfparente , 
mais fans forme réguliere vifible. Elle ne 
fait point d’effervelcence avec les acides, 
& au chalumeau elle fe fond au premier 
coup-de feu , en un verre jaune doré, tranf 
parent & un peu bulleux. 

La caflure fraîche des bafaltes, :eft d’un 
noir foncé qui tire fur le bleu, écailleufe & 
‘brillante par places quand on la voit au 
-foleil. Elle fe raye en gris, & exhale après 
le foufre une odeur argilleufe, 
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CerTre pierre eft pefante, la flamme du 
chalumeau la fond aifément en un verre 
noir & brillant. Elle agit fortement fur 
Vaiguille aimantée, {ur-tout les morceaux 
qui ont une forme réguliere. 

CETTE pâte noire renferme ure grande: 
quantité de cryftaux, ici épars, là raffem- 
blés par petits paquets, de cette pierre dure 
d'un verd jaunâtre qu’on appelloit autrefois 
chryfolite, mais à laquelle M. WERNER a 
donné le nom d'olivine. On y voit aufli 
quelques points & quelques taches blan- 
châtres, qui fe diflolvent avec effervefcence 
‘dans les acides. 

Jar cru devoir, par une defcription dé- 
taillée, conftater la dénomination de bafal- 
tes que je donne à ces pierres; parce que 
M. de Joinvirze dit expreflément, p. 30. 
que parmi les laves de Beaulieu on ne trouve 
point de bafaltes. Vraifemblablement ceux 
des champs de Cabane, & ceux qu’en arri- 
“vant je trouvai auprès de Breft ne fe font 
pas prélentés à lui. 

Mais d’où viennent-ils ces Da tees ? En 
les fuppofant volcaniques , ce dont je doute 
beaucoup, leur pofition ne permet pas de 
fuppofer qu'ils foient fortis du méme cra- 
tere que les laves de Beaulieu. Il faudrait 
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féppofer qu'il y a eu quelque partplus haut, : 
du côté de PEIt, une autre bouche à préfent 
cachée par la pierre calcaire, & d’où il eft 
forti un courant confidérable , auquel ef 
due l'origine de ces bafaltes; c’eft auffi le 
fentiment de M. Grosso. 

$. 1526. L’EXISTENCE de ces bafaltes, dé Rien ne 
truit une des railons qu’avoit M. de ‘Jorn- ARE 
VILLE, pour croire que lors de léruption 'aitpaseté 
du volcan de Beaulieu, la bouche de fon foumarin, 
cratere étoit hors de l’eau. 

L'AUTRE argument qu’il emploie en fa- 
veur de cette opinion, favoir la non-exif- 
tence de la zéolite dans fes laves, ne me 
paroît pas plus décifif. Il eft bien vrai que je 
n'y en ai point trouvé; mais cela ne forme 
qu'une preuve négative ,que pourra détruire 
“un obfervateur plus attentif, ou plus heu- 
reux que nous. D'ailleurs, quand il feroit 
certain qu'il æexifte point de zéolite dans 
ces laves, & que la zéolite ne fe forme dans 
les laves que fous l’eau de la mer, il ne 
s'enfuivroit pas de-là que la zéolite fe trouve 
dans toutes les laves foumarines , & que fa 
non-exiftence démontre qu’une lave a été L 
vomie hors de Peau. . 

$. 1527. Comme j'ai décrit avec foin les Caractere 


A | , ? des laves 
Enfaltes de ce volcan, je dois aufli donner our 


tons, 
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en peu de mots les caracteres généraux de 
fes laves poreufes. 

La plupart prennent à l'air une couleur 
rembrunie & une furface terreule, tandis 
qu’au-dedans leur couleur eft d’un gris tirant 
fur le violet clair, & leur caflure lille, un 
peu vitreufe , quoiqu’avec peu d'éclat. Leur 
rayure eft gris de lin, leur dureté médio-, 
cre, & l’odeur argilleulfe. Elles agiflent {ur 
l'aiguille aimantée, & fe fondent au chalu- 
meau en un-émail noir, brillant, translu- 
cide en couleur de colophane, dont la fuli- 
bilité exprimée par un diametre égal à 9,8. 
répond au 71°. degré du thermometre de 
Wedgewood ; mais il y en a de plus réfrac. 
taires qui ne font fufibles qu’au 10$ degré. 

Les cellules de lefpece la plus poreufe 
font rondes, fi nombreules qu’on a de [a 
peine à diftinguer les cloifons qui les fépa- 
rent; les plus grandes n'excédent guere 2 
lignes, & leurs interftices font occupés par 
d’autres graduellement plus petites. 

Leur intérieur elt tapiflé d’une couche 
trés-fine d’une matiere blanche terreufe, 
qui dans quelques-unes fe laifle enlever par 
les acides , & dans d’autres leur réfifte. Celles 
dont cette fubftance a été enlevée, préfen- 
tent dans leur intérieur des furfaces brunes 
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d'un grain fin, & peu brillant , mais pour- 
tant pas vernillé. 

Au reite, j'en ai décrit une comme échan- 
tillon, car on en voit des variétés innoime 
brables. 

$. 1528. LE morceau le plus remarqua- Laye 
ble, unique dans fongenre, que j'aie trouvé pars 
parmi les laves poreules de Beaulieu, eft un qériés de 
afflemblage de cryftaux liés par une efpece fsldfpatb, 
de pâte grife & argilleufe. Ces cryftaux font 
blancs , brillants, opaques, & leur tiffu 
paroît lamelleux ; leur forme eft celle d’un 
prifime quadrangulaire rectangle à angles : 
vifs & à côtés égaux. 

CEs prilmes font très-alongés, & leur 
coté n’a guere que demi-ligne de largeur, 
tandis que la longueur eft 1ÿ à 16 fois aufli 
grande ; chacun eft coupé à fon extrémité 
par un plan un peu oblique à fon axe. 

Ces cryftaux font grouppés & entrela- 
cés entr’eux dans toutes les directions ima- 
ginables, & font beaucoup plus abondants 
que la pâte qui les lie. Ils fe fondent comme 
le feldfpath bien pur, en un verre parfaite. 
ment tranfparent , fans couleur & parfemé 
de quelques bulles. 

La pâte grife , attire laiguille aimantée 
même avant fa calcination ; & le feu la chans 
ge en un émail noir. 
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Les cellules de cette efpece de lave, ne 
font pas très-nombreules ; les plus grandes 
ont trois à quatre lignes de diametre, & 
fouvent les extrémités ilolées des cryftaux 
font faillantes dans leurs cavités. 


RÉAL S. 1529. JE trouvai, comme M. de Jorx- 

quable,. VILLE, des efpeces de poudingues compolés 
de fragments de lave poreufe. Mais ce qui 
me parut le plus remarquable dans ce genre, 
ce font des morceaux mélangés de lave 
poreufe violette, & de pierre calcaire blan- 
che & compatte. 


Ox voit là des fragments de lave entiére- 
ment enveloppés par la matiere calcaire, & 
ilolés au milieu delle. 

QueLquEs-uNs de ces fragments, font 
extrêmement anguleux, avec @es pointes 
aiguës , & des angles rentrants. Cependant 
la pierre calcaire les embrafle de toutes 
parts, & remplit toutes leurs cavités exté- 
tieures. | 

Ic faut donc néceflairement que ces mor 
ceaux de lave foient furvenus pendant la 
formation de la pierre calcaire, & qu'ils 
aient été dépolés dans un tems où celle-. 
ci étoit aflezZ molle pour le mouler fur leur 
forme, & pourtant aflez ferme pour qu'ils 

ÿ 
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ÿ demeuraflent fufpendus fans gagner le 
fond par leur pefenteur. 

JE n’entrerai pas dans de plus grands 
détails; il feroit mal-adroit de répéter ce 
que M. de JoiNvicce a dit mieux que jé 
ne faurois le dite. 

&. 1530. Mais ce dont je ne faurois me Magnit- 
taire, Ce qui a fait {ur moi une impreflion ere 
ineffaçable, c’eft la héauté, je dirai la magni- 
ficence des ombrages qui {ont auprès du 
Château de Beaulieu. 

JE nai vu nulle part de plus grands & 
de plus beaux arbres, former un maffif 
plus impolant & d’une plus grande frai. 
cheur. Ce font tout des peupliers blancs 
qui forment ce bel enfemble, je ne crois 
pas qu’il en exifte ailleurs d’aufli majeftueux. 
Leurs tiges coloffiles & leurs branches 
visouréufes & bien diftribuées , couvertes 
d’une écorce blanche & brillante, portent 
iufques au ciel la malle énorme de leurs 
‘ameaux, & donnent l’idée de la végéta- 
“ion la plus forte que limagination puifle 
e figurer. Un ruiflëau d’une eau vive & 
aire, & deux grandes pieces d’eau, l’une 
‘enfermée fous ces ombrages, & l’autre dans 
une prairie voiline, font avec le foleil de 
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la Provence, les fources de ces admirables 
productions. 

Ox ne trouve pas là le Aftueux étalage 
des jets- d’eau de Gémenos, qui annonce 
l'art, quiavertit de la dépenfe, qui etfraye 
par l'idée de l'entretien : Beaulieu paroit en 
entier l'ouvrage de la Nature. 

Ic femble qu’au milieu de ces rochers 
blancs & arides qui font craindre qu’elle 
nait perdu fa force productive, elle ait 
voulu donner une preuve étonnante de fon 
activité. Et ce ne font pas feulement des 
végétaux que la Nature produit dans ce 
bois délicieux , mais une foule innombrable 
d'oifeaux , & fur-tout de roffignols, attirés 
pär ces ombrages & par ces eaux, firares 
dans ce pays brülant, célébrent à Penvi ce 
délicieux féjour. Les jardins de Gémenos] 
femblent avoir été arrangés pour promene 
une cour nombreufe & brillante : le mali 
de Beaulieu femble être créé pour la retrait 
& les méditations d’un philofophe, 

Par trouvé la cour du château de Beau 
lieu, élevée de 99 toiles au-deffus du fi 
de la ville d'Aix, & celle-ci de 104 toif 
au-dèffus dela mer. 
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CHAPITRE XXVIIL 


Plätrieres d Aix & autres carrieres 
d'iétyopétres. 


a 


HS: 1571. À trois- -quarts de lieue d'Aix , Carrieres 
fur la route de Lambelc , au haut d’un che- de 87PÉ 
Min en pente rapide, qui fe nomme /4 zro1- 
tée dAvigson; ont les Paltrieres ou car- 

#ières de gyple, dans lefquelles on trouve 

des Ictyopétres, ou des: pierres qui renfer- 
ment des empreintes ; & même dés fque- 

lettes de poiffons. M. Darzuc en a donné 
la defcription dans fon Hifoire Naturelle 
de Provence; T: 1. p- 46. Je rapporterai 
cependant en peu de mots ce que j'y ai 
2biervé. 

Le 14 avril 1787» je defcendis avec mon 
ils cadet, dans. la plus élevée de ces carrie- 

, dite carriere de Louis , du nom du 

Le qui la fait exploiter. 

Ox defcend dans l'intérieur de la mon: 
agne par des marches irrégulieres, dont 


a hauteur moyenne eft d’envifon € poucei, 
Ga 
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Nous comptämes 152 de ces marches, & . 
nous rencontrâames. ; 

1°. Une argille feuilletée & tendre. 

29. De la pierre blanche. 

3°. L'argille dure. 

4°. La pierre noire. 

s°. La pierre fchifteufe qui renferme 
les empreintes, & à laquelle les carriers don- 
nent aufli le nom de pierre noire. 

6°. Le gyple ou p/itre. 

7°. La pierre froide. 

LES noms en italiques font ceux des car- 
riers. Je vais décrire briévement ces diffé- 
rentes fubftances. | 

Marne  L'argille, N°. 1, eft une marne fchif. 
fchifteufe. teufe; fes feuillets font minces, planes , fa 
couleur d’un brun ifabelle ; elle fe brife entre 
les doigts , fe divile fpontanément dans l'eau 
en feuillets extrêmement minces , mais n’y! 
tombe pas en poudre comme les vraies mar-| 
nes. Elle fait avec les acides une vive effer- 
vefcence, mais n’y perd pas non plus entié2 
rement fa forme, il en refte toujours quel 

ques feuillets entiers. 
Lapierre La pierre blanche , N°. 2, eftune efpec 
blanche. Ge craye, mais dont la caffure eft moin 
‘compade & plus inégale que celle de 1 
craye proprement dite. Elle eft auffi un pet 
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plus dure & moins tachante. Elle fe diffout 
avec efferveicence & même avec beaucoup 
d'écume dans l'acide nitreux, en laiflant en 
arriere une aflez grande quantité d’argille 
d'un gris brun. Elle n’en contient cepen- 
dant pas allez pour fe réfoudre fpontané- 
ment dans l’eau , comme le font les marnes. 

L'ARGILLE dure € la pierre froide, N°. 3 


La pierre 


& 7 ,ont entr’elles une très-grande reffem- froide. 


blance ; leur couleur eft d’un blanc grifà- 
tre : elles {e caflent én fragments irrégu- 


liers, dont les angles font médiocrement 
aigus. La forme de Ha caflure tire un peu 


far la conchoïde, fa furface eft compacte, 
terreufe, un peu hffe, mais fans aucun 
éclat; ces pierres ne tachent point ; elles 
font cependant moins dures que le marbre 
& ne happent que très-peu à la langue : 


elles font fenfibliement froides au toucher, 


& c’eft fürement de là que l’une d’elle a 
tiré fon nom. 

L'une & lautre fe diflolvent avec effer- 
vefcence & avec beaucoup d’écuime dans les 
acides. 

Erces laiffent beaucoup d'argille non 
diffoute , & le N°. 3 plus que le N°, 7.. 

_ La pierre noire N°. 4, paroït fous dif. 
_férentes forines ; ici, c'eft une marne fchif. 


C 3 


La pierre 
noire: 


Schifte : à | 


iétyope- 
tres, 
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teufe parfaitement femblable au N°. 1, mais 


mêlée çà & là de cryftaux Rhurdie de 


félénite. Fraueneif] de Werner. 
Ourre cela elle eft entremêlée de cou- 


ches extrêmement fines, même de moins 


d'un quart de ligne , de pierre blanche 
crayeufe, dont le grain eft là plus fin que 
dans les endroits où elle eft en malle. Cette 
pierre, lorfqu’elle eft feche , paroit avoir 


quelque confiftance ; mais fi on en met un 


petit morceau en contact avec de l'eau, au 


moment même & comme par une efpece de 


répulfon , les couches d’argille fe féparent 
en feuillets aufli minces que des feuilles de 
papier. 3 

Les feuillets blancs fe féparent ainfi des 
argilleux , mais fans fe fubdiviler, & ils fe 
diflolvent en entier & avec effervelcence 
dans l'acide nitreux. 

La pierre fchifteufe où font les emprein- 
tes, N°. $ , eft d'un gris fauve; fes feuillets 
font plans, très-minces, même de moins 


de demi-ligne ; leur caflure tire fur le ter- 


reux , & n'a prefque aucun éclat. Cette 
pierre eft tendre, fe raye en une couleur 
un peu plus claire que celle du fond; elle 
eft un peu tachante, exhale, quand on la 


acte. une odeur légérement bitumineufe, 


à 


\ 
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& après le-fouffle argilleux. Lorfqu'elle à 
féjourné dans l’eau , quelques -uns de fes 
feuillets fe délitent, & elle y devient molle 
& flexible. 

Daxs lacide nitreux elle fe diffout avec 
une effervefcence écumeule , en laiflant beau- 
coup d’argille en arriere. 

Au chalumeau, le premier coup de feu 
la rougit au-dehors, & la noircit au-dedans; 
une chaleur plus vive la blanchit d’abord, 
& enfin la fond en une fcorie blanchâtre 
remplie de très-petites bulles. 

C'est évidemment le bituminüfer Mere 
gelchiefer de Werner. 

Les poiflons imprimés fur ces pierres 
paroiflent couchés fur le côté dans la fitua- 
tion qu'ils auroient s'ils étoient morts fur la 
place qu’ils occupent. Les empreintes font 
applaties , c'eft-è-dire, qu'on n "y voit point, 
de concavité où de vuide qui indique la 
place qu'occupoient les chairs du poiflon ; 
mais toutes les vertebres & les arrêtes de 
la queue & des nageoires font très-profon- 
dément imprimées dans la pierre, & même 
prefque toujours entiérement confervées. 
_ Les vertebres & les arrêtes ont leur furface 
_noirâtre ,; mais l’intérieur eft translucide & 
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Emprein- 


te de feuil. 


les de pal- 
miers, 
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d’une couleur foncée de fuccin. Elles fe dif. 
folvent avec une trés-lente effervelcence , 
mais entiérement dans acide nitreux. Expo- 


{ées au chalumeau, elles commencent par 


fe noircir en exhalant l'odeur de la corne 
brülée , puis elles blanchiflent ; lorfqu’elle 
font devenues parfaitement blanches , elles 
montrent leurs fibres longitudinales, que 
leur tranfparence empéchoit de voir, & les 
parties les plus ifolées de ces fibres fe vitri- 
fient quoiqu'avec peine, en une fcorie très- 
blanche & un peu bulleufe. 

QuaxT aux efpeces de poiflons , M. 
Darcuc dit, foie Ï, p. 49, qu’on y trouve 
des malarmacs, dont jes analogues ne vivent 
point dans les mers de la Provence, des 
snulets barbus , des grandes dorades, des 
loups, des wmerlaus. 

$. 1532. Mais j'y ai vu auffi, & j'en ai 
même rapporté une empreinte, que je crois 
être d'une feuille de palmier. 

CE font des rayons divergents dont le 
centre manque aufli bien que l'extrémité 
oppofée. Ces rayons ont dix pouces dans 
leur plus grande longueur ; on ne peut pas 
juger de celle qu'ils auroient eue du côté 


où ils divergent ; mais du côté du pédon. 
cule, ou de celui où ils tendent à fe réunir, 
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js paroit qu'ils auroient eu encore trois 
pouces de plus. | 

Les côtés ou les nervures de la feuille 
ont environ une ligne de largeur dans la 
partie où elles font les plus convergentes , 
& environ le triple dans celle où elles diver- 
gent le plus, Ontre ces nervures, on diftin- 
_gue des ftries longitudinales très - fines & 
très-ferrées , mais on ne peut en voir aucune 
-tran{verfale. 

Les carriers croient que c’étoit la queue 
de quelque grand poifion ; mais je ne faurois 
admettre cette opinion, parce qu'on ny 
voit aucune trace de vertebres, comime on 
en voit dans les queues de poiflon même 
beaucoup moins grandes , & parce que ces 
nervures font beaucoup moins faillantes que 
jes nervures d’une grande queue. Enfin, la 
çouleur de cette empreinte eft d’un brun. 
noirâtre au lieu d’être d’un brun doré, 
comme celle des poiflons. 

ImMÉDiaTemENT au-deflous du fchifte 
où font ces empreintes , on trouve legypfe, 
& au-deffous du gyple là pierre froide que 
j'ai décrite plus haut. 

EN continuant de creufer au-defflous de 
la pierre froïde, on retrouve encore largille 
noire renfermant des Cryftaux de félénite, 


Gyple 
mélé de 
graye. 
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puis de nouveau le gypfe. M. Darzuc dit, 
qu’en creufant plus bas , on trouve encore 
de nouvelles couches de gypie, mais les 
empreintes de poiflon ne fe répétent point ; 
les mineurs le difent , comme M. Darcuc, 
on n’en voit qu'au-deflus de la premiere 
couche de pierre à plâtre. 

6. 1532 A. Cette pierre n’eft point de 
plâtre pur, elle eft compofée de couches 
minces & alternes, les unes d’un gris mat 


* & blanchitre, qui font de la pierre calcaire 


crayeule que j'ai décrite plus haut; les au 
tres d’un gris brun , qui font du gyple, 
lamelleux & aflez brillant. L’épaifleur de 
ces couches varie depuis un quart de ligne 
jufqu'a > ou 4 lignes. Elles font fouvent 
irrégulieres , quelquefois ondées & même 
tecourbées comme celles des albâtres. 


Carriere . 1533. Comme j'ai obfervé avec foin la 


PŒÆnin- 
gen. 


carriere d'Oeningen , auprès du hic de Conf 
tance, & que cette carriere renferme auñi 
des empreintes de poiflon, j'en donnerai 
ici la defcription. Je penfe que les géologues 
verront avec plaifir le rapprochement de 
ces deux médaillers de la Nature. 

JFarraï vifiter cette carriere avec mon 
ami, M. TREmMBLEy , le 26 juillet 1784. 


Nous partimes à pied de Stein, petite ville. 
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du canton de Zurich, fituée fur le Rhin, 
De là, en remontant la rive droite du Rhin, 
ou plutôt du lac de Zell ou lac inférieur, 
nous vinmes en demi-heure au village d’Oe- 
ningen, près duquel eft une abbaye de 
Bénédictins du même nom, dépendante de 
Pévêèché de Conftance. Nous primes dans 
ce village un tailleur de pierre pour nous 
conduire à la carriere. Nous mimes une 
petite heure du village à la carriere, en 


nous élevant au-deffhs de la rive droite du. 


lac, mais fans nous en écarter beaucoup. 
La carriere que les gens de l'endroit nom- 
ment Bübheltz, eft fituée au fommet d’une 
colline qui fe prolonge à POueft, fuivant 
la direction du lac & du Rhin. On l'avoit 


d’abord attaquée plus au Midi; mais à me- 
{ure qu'on en tire les pierres , on combleles 


parties épuifées, & on pourfuit les fouilles 


“en avançant du côté du Nord, & en l'ex- 
ploitant entiérement au. jour. 

- La terre végétale qui recouvre les pre- 
mieres couches de pierre eft blanche, argil- 
leufe: Au-deflous d’elle ou trouve : 

- 1°. Uwe couche épaifle d’un pouce d’un 
grès grifatre , très-fin & très-tendre, com- 
poié de très-petits grains de quartz, blancs, 
éranfparents » à angles vifs, & de lames de 


Grès 
tendre, 


Argille 
interne. 


Argille 
feuilletée. 
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amica blanc & brillant; le tout eft uni par 


un mélange d’argille & de ter:e calcaire. 
Ile. 4 pouces d’une argille informe, efier- 


- vefcente. | 


IN°. 2 pieds 2 pouces d’une argille feuil- 
letée très-tendre, mélée de pierre calcaire. 

Les interftices des feuillets de cette argille 
font en quelques endroits enduits d’une 
fubftance brune, noirûtre, fans éclat, fuf- 
ceptible de s’enflammer en répandant une 
forte odeur d’afphalte. 

Les couches mêmes où l'on ne diftingue 
pas cette fubftance, expolées à la flamme, 
répandent, mais fans s’enflammer , une forte 


-odeur du même genre. Le grès. N°. 1, ne 
-donne point cette odeur non plus que Par. 


gille, N°. 2. 

Daxs d'autres interftices des feuillets de 
cette même argille, cette fubftance brune 
eft réunie en petits amas de la forme d’une 
lentille; là, elle eft luifante , & fa caflure 
a la couleur & l'éclat du charbon de pierre, 

Ox voit enfin fur les plans de ces mêmes 
feuillets de petits corps gris de forme len- 


ticulaire, d'un quart ou d’un tiers de ligne 


de diametre dont la furface eft luifante ; ici, 
concave; là, convexe, qui reflemblent f 


«parfaitement à de petites coquilles bivalves, 
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que j'ai eu de la peine à me convaincre que 
ce n’en étoit pas, & que c’étoit feulement 
une argille très-tendre qui en fe defféchant 
avoit pris cette forme. 

IV®. Sous ces argilles on trouve une 
couche d’un pied, d’un fchifte calcaire d’un 
gris jaunâtre entremêlé de feuillets argil- 
leux d’un gris obfcur. Ce fchifte, lorfqaw’on 
le chauffe, répand aufli une odeur bitumi- 
neufe. | 

_V®°. On trouve enfüuite 8 pieds de fchiftes 
à feuillets très - minces , alternant avec des 
couches d’argille tendre, non fcuilletée , : 
tantOt friable ,tantôt un peu pluscohérente. 
Ces alternatives finiflent par une couché 
argilleufe. 

Les cinq efpeces ou variétés de pierre & 
de terre que je viens de décrire, & dont 
Jenfemble forme une épaifleur de 11 à 12 
pieds, font appellées , par les carriers Alle. 
-mands, le cabt. Mon guide traduifloit ce 
mot par celui de vilenie, parce que cela 
n’eft d'aucun ufage pour larchiteture. 

ÏL m'aflura que lon n’y trouvoit non 
plus aucune empreinte ni d’animaux ni de 
plantes ; & effectivement, nous en éplu- 
châmes une très-grande quantité avec beau 


coup de foin fans pouvoir en découvrir 
aucun veftige, 


_ 
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VI°. Ce qui fuit eft la bonne pierre , & 
celt auf celle où fe trouvent les empreintes. 

. IL y en a une épaiffeur de 12 pieds ; les 
eouches fupérieures font très-épailles : 
favoir, la premiere de trois pieds , la feconde 
d'un pied & demi, Ja troilieme ; de trois 
pieds. 

Les couches inférieures qui forment en2 
core une épaiffeur de 4 pieds & demi font 
minces, mais fermes, folides & fi parfaite 
ment planes, qu'elles fervent à paver des 
églifes , fans qu ‘il foit néceffaire de les égaler, 

Au refte, les divifions des couches que 
j'appelle épaifles font un peù arbitraires , & 
lon auroit peut-être pu en afigner d’autres ; 
cependant elles font indiquées par une ma- 
tiere brune divifible en feuillets très-minces 
qui les fépare. 

Certe fubltance eft un peu inflamma: 
ble ; & répand , quand elle brûle, une forte 
odeur de bitume. Elle a auffi, quand on la 
frotte, même ‘à froid ; une odeur aflez forte 
qui reffemble à à celle de la pierre puante. 

La pierre même , dans les caflures de es 
tranches, préfente Pr inégales , terz 
reules , d'une couleur fauve blanchätre , fans 
aucun éclat. Des rayes droites de différentes 
auances, indiquent le tiflu fchilteux de la 
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pierre ; & en effet, on la divife aifément en 
dalles planes, dont les furfaces font aflez 
unies. C’eft en la divifant ainfi qu’on met au 
jour les empreintes de feuilles, de coquilles, 
d’infectes, d’amphibies & de poiffons qu’elles 
renferment. On voit outre cela, épars dans 
fa fubftance, de petits filaments noirs & 
brillants , qui paroïflent être des fibres de 
plantes changées en charbon de pierre. Cette 
pierre eft tendre, elle tache en gris & fe 
rayc aufh en gris ; & cependant elle eft aufli 
fonore qu’une brique bien cuite. Elle donne 
une odeur légérement bitumineufe, & hu- 
mectée avec l’haleine, celle de Pargille ; mais 
quand on la chauffe, l'odeur de bitume eft 
trés-forte. Elle happe aflez fortement à la 
langue : aufli après une effervefcence vive 
& écumeufe, laifle-t-elle en arriere dans l’a- 
cide ‘nitreux , une quantité confidérable 
d’argille brune ; cependant elle n’en con- 
tient pas aflez pour fe réfoudre dans Peau ; 
elle y devient un peu plus tendre mais non 
pas friable. 
. Sous ces 12 pieds de bonne pierre il y 
en avoit encore 4 pouces de médiocre qui 
fervoit de plancher à la carriere & qu’on 
p’exploitoit point, & au : deffous recom- 
mençoit le feuilleté tendre & inutile qui ne 
tenferme aucune empreinte, 
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Le barometre, obfervé au haut de la cars 
tiere , donne 100 toifes d’élévation au-deflus 
du niveau du Khin à Stein. 

Les corps organifés dont on a trouvé 
des empreintes dans cette carriere font très= 
variés; la colleion qu’en a formée à Zu- 
rch. M. le Docteur Lavarer, frere du cé: 
lebre phyfonomifte, eft également riche & 
intéreffante. Son favant pollefleur voulut 
bien me Ja faire voit &me communiquer 
quelques-unes de {és obfervations générales. 

IL dit que les poiflons que lon trouve 
entiers dans leurs empreintes iont tous d'eau 
douce ; mais qu’on y a trouvé quelques frag- 
ments, &{ur-tout des mâchoires de poiilons 
marins. On y trouve aufli des crabes par: 
faiteñient confervés & indubitablement mä- 
rins. Les empreintes d’infeétes font très: 
variées & très-nombreufes. La plupart font 
aquatiques mais il y en a aufh de terreftres, 
& même de pays plus chaud que les envi- 
rons d'Œningen, comme la Mante, Mas 
tis religiofa. Il en eft de même des feuilles; 
la plupart font d'arbres, ou de plantes aqua« 
tiques, rofeaux, faules , peupliers, &c. ; 
mais auf de poiriers , pommiers , de 
frènes & même de noyers, chofe bien 
remarquable, puis qu'aujourd'hui le noyer 

he 
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he croit point naturellement en Suifle ni 
en Allemagne, 


Depuis lors , M. le Docteur LavaTEer 
a eu la bonté de m’envoyer la note fui- 
vante des poillons, dont les empreintes 
ont été reconnues dans la colletion-d'Œ- 
ningen, que poilede M. fon frere. 


Petromyzon Auviatilis. 
Muroœna anguilla. 
Cottus gobio. 
_Pleuronettes riombus, 
Scomber trachurus. 
Triglia cataphracta. 

; ::4 Lucerna 
Cobitis tænia 

» 2 barbatula; 
Salmo fario: 

Efox lucius. 

Clupea harengus: 
sol. at -alofa: 
Cyprinus brama, 

: . :  phoxinus 
5.2. dobula. 

+ af d-GCaraffius. 
+. WWmblica. 

‘ bipunétatus. 
Tor ome PI as © 
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Seguier. 
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Cyprinus amarus. 
PSE HE LE 
De, De: ÉCRAN) 

.  rutilus. 
#1, 2.0 SHISlAgINE 
. 4 Avalburnus 
1.1 129 Jeucifcuses 
RMC tiNnca 
00e pale 
UR ee CRPDIE 
“ei à Sg0bDIO, 

6. 1534. UNE autre fameufe carriere d’ic- 
tyopetres, eft celle du mont Bolca, à 20 
milles de Vérone. Je ne lai pas vue, mais 
j'en ai des empreintes ; elles font fur une 
pierre calcaire fchifteufe qui reflemble affez 
à celle d'Œningen ; cependant plus dure, 
moins argilleute , donnant aufli & même 
plus décidément une odeur de bitume quand 
on laracle, & fur-tout quand on la chauffe. 

S. 1535. Mars ce n’eît pas feulement fur 
des pierres fchifteufes de ce genre que fe 


trouvent des empreintes dejpoiflons ; on en 


voit aufli fur des pierres calcaires - compac- 
tes, de la nature du marbre & far des: 
ardoiles. 

M. Sscuier de Nimes, cet homme auf 
célebre par fes connoiffances que recom- 
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pare e par fä rare modeftie & par lextré- 
c bonté de foh caractere, poffédoit la plus 
belle coliettion d'iétyopetres qui ait jamais 
exiité. 1l penfoit à publier fes recherches 
{ur cet objet intéreMant : il me fit voir, en 
1776, les deflins qu’il avoit faits lui: même 
de tous les poiflons & de tous les foffiles du 
Véronois. 1} me dit que f coile“tion d'em- 
preintes de Poiflons ; recueillie avec tant 
de foin; & de pays très - éloiggés les uns 
des autres , ne renfermoit que 83 efpeces 
différentes. Les empreintes du Véronois n’en 
tenfermoient que 33, la plupart des mers 
adjacentes ; ; deux du Bréfil & deux incon- 
huës: 
IL auroit été bien à fouhaïter que l’Aca- 
démie de Nimes, à laquelle cet excellent 
homme avoit donné en moürant fes manuf- 


crits ; fon cabinet , fa bibliotheque & même . 


fà mailon, eût fait imprimer les ouvrages 
qu'il a laifé en manulcrit: Cette Académie 
auroit fait ainfi un beau préfent au monde 
favant, & auroit donné en même tems 
ün témoignage bien mérité de fa reconnoif= 
fance pour fon bienfaiteur. 

Cependant il paroït que depuis M. Se. 
GUIER , on a fait dans le mont Bo'ca de nou- 
velles découvertes. M. Hi. SÉrap«in VoLrTra, 
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Décou. 
vertes plus 
récentes, 


Effai 
d’explica- 
tion. 


Ye HPUNE AURUROPERIE S 
affirme que dans les empreintes de poiffon 
que renferme cette montagne, On à reconnu 


27 efpeces des mers d'Europe. 


39 des mers d’Alie. 

3 de la mer d'Afrique. 

18 de l'Amérique méridionale. 
II de PAmérique feptentrion. 
2 à des eaux douces de différen- 


tes parties du monde. 
Ê 


105 en tout. 
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S. 1536. Il elt très - remarquable, que 
les empreintes , & en général les reftes des 
poiflons fofliles, quoiqu'ils ne {oient pas 
abfolument rares , le foient cependant beau- 


coup plus que ceux des coquillages ; en« 


forte qu’on n'en rencontre que dans quel- 


ques carrieres privilégiées. Il n’elt pas moins 
remarquable, qu'en revanche les carrieres | 


où en trouve en contiennent une grande 
quantité, & qu’on les voie difpofés comme 
“par couches dans une épaifleur de pierre 


aflez confidérable. | 
à 


JE ferois difpofé à croire que les car- 
rieres qui en renferment ont été ancienne- 
‘ment le fond de quelques grands lacs; ici, 


.… 
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d’eau douce ; là, d’eau falée, fujets à fe 
vuider & à fe remplir alternativement. Lor£ 
que ces réfervoirs {e vuidoient, les poiflons 
réfugiés dans lendroit le plus profond, 
demeuroient enfevelis dans la vafe, qui fe 
durcifloit après cela par le defléchement A 
Confervoit leurs empreintes. 

__ Ensurre l'eau rentroit dans ces référvoirs ; 
y ramenoit de nouveaux poillons, qui re 
toient à leur tour emprifonnés dans la vale, 
après que le réfervoir s'étoit vuidé de nou- 
veau. pui à 

CETTE hypothefe explique comment on 
trouve quelquefois dans la même carriere 
des poiflons d’eau douce & des poiflons 
de mer. 

Ex effet, il eft poflible: que par quelque 
révolution, un lac d’eau douce {oit envahi 
par les eaux de la mer; & il eft également 
facile d'imaginer des caufes par lefquelles 
les eaux de la mer abandonnent un réler- 
voir qui eft enfuite occupé par les eaux 
douces. 

Ox comprend enfin poyquoi lon ne 
trouve pas des fquelettes de poiflons fur 
tous les terreins qui ont été des fonds de mer. 
Les poiflons qui meurent naturellement dans 
Veau fe gonflent par la putréfattion & s’éles 
Da 
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vent à la furface. Ils font brifés par le mou- 
vement des vagues , dévorés ou dépecés 
par d'autres poiflons ou par des animaux 
qui fe développent dans leurs chairs. Les 
cartillages qui unillent leurs vertebres fe 
diflolvent ; leurs os fe difperfent & devien- 
nent méconnoiflables. Au contraire, de la 
maniere dont jexplique le phénomene , 
lorfque les lacs fe defféchent , la val où les 
poiffons s’enfeveliflent tient leurs parties 
réunies ; enforte quon retrouve dans cette 
vafe de très-petits poiffons, & même des 
infectes extrêmement délicats auxquels ils 
ne manque aucune de leurs parties. (1) 


{ 1) Dans le moment où je corrigebis l’épreuve 
de cette feuille , ÿ l ai vu annoncer dans un Journal un 
Mémoire de M. RAMATUELLE, fur les plâtrieres 
d'Aix. J'ai cherché ce Mémoire , mais jen ai pas pu 
m'en procurer fa lecture, à 
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CHA PERRIER IN. 
D'Aix à Avignon. 


$. 1537. Dix mon voyage de 1787 ; Introdues 
je vins de Geneve en Provence, en fuivant tin: 
depuis Lyon juiqu'à Avignon la rive gau- 
che du Rhône. Mais en revenant, je pafai 
par Arles, & je fuivis depuis Tarafcon ju£ 
qu'a Tournon la rive droite de ce fleuve. 

Je rapporterai en peu de mots ce que ces 
deux routes m'ont préfenté de plus intéref. 
fant pour la géologie. 

Ex fuivant la montée d'Avignon, un peu Bancs 
au-deffus des Plâtrieres que j'ai décrites dans Re 
Je chapitre précédent, on voit le long du & petro. 
grand chemin des couches horizontales ae 
d’une pierre calcaire blanchâtre qui alter- 
nent avec des lits d’une terre de la mème 
couleur. Ces bancs de pierre renferment, 
dans le milieu de leur épaifléur, une autre. 
pierre, dans laquelle font contenus des 
noyaux de filex. | 

CHacuN de ces bancs, dont l'épaifleut 
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varie depuis un pouce jufqu'à 5 où 6, eft 
donc compofé de trois fubftances diffé. 
rentes ; 1°, La pierre blanche, 2°. La pierre 
brune, 3°. La pierre à fufil. 

La pierreblanche N°.H forme le deffus 
& le deffous de chaque banc; elle eft cal. 
caire, d’un blanc tirant fur le roux ; elle {e 
cafle en fragments irréguliers, raboteux, 
à angles obtus; fa caflure préfente un mé- 
lange de grains plus où moins petits, in. 
formes, terreux & fans aucun éclat. Elle eft 
rude au toucher, tache un peu les mains; 
elle eft tendre, mais cependant moins que 
la craye. Elle differe donc de celle-ci par 
“un peu plus de dureté & par un grain 
plus grofier. Elle fe diflout dans les acides 
avec beaucoup d’effervelcence, &'laifle en 
arriere un petit fédiment argilleux. 

La pierre brune (II), qui occupe le mi- 
lieu des’ couches de cette efpece de craye 
eft d’un brun ifabelle clair , elle fe cafle en 
fragments conchoïdes à bords tranchants, 
& dont les angles & les éclats minces font 
transiucides ; fa caffure eft compatte, écail- 
leufe, à écailles, les unes très-fines, d’au- 
tres aflez grandes. Son éclat eft foible, un 
peu fcintillant, fa rayure eft d’un gris blau- 
châtre, fa dufeté un peu-plus grande que 


? 
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elle du marbre, at elle ne donne 
point d’étincelles contre Pacier. Dans les 
endroits où elle confine avec la pierre 
crayeufe , elle fe fond par nuances avec elle, 
Au chalumeau elle fe change, quoi qu'avec 
peine , en une fcorie d'un beau blanc; par- 
femée de petites bulles, dont-la fufibilité, 
exprimée par un globule égal à 0,3, cor. 
refpond au 189° degré de Wedgewood. 


Er ce fait effervefcence avec l'acide nitrenx 
en donnant beaucoup de petites bulles ; & 
un morceau d’une ligne d’épaifleur, après 
y avoir féjourné pendant vingt-quatre heu- 
res , fe trouve avoir perdu beaucoup de fa 
dureté, fur-tout à fa furface; il tache même 
un peu en fauve & fe brife entre les doigts, 
fans cependant s’y réduife en poudre. Alors 
fa fufibilité n'eft que 0,13. ou 81e. Lee | 
de Wedgewood. 


D'après ces caracteres , c’eft une efpece 
de la pierre que j'ai décrite au $. 1524, 
fous le nom de fiicicalce. 

Les noyaux (III) renfermés dans cette 
pierre brune, font de couleur fauve, trani- 
lucides , durs , leur caflure parfaitement con- 
choïde, life en quelques endroits, un peu 
éçailleufe en d’autres ayant en un-mot tous 
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les caracteres de la vraie pierre à fufil , ou 
du feuerftein de WVERNER. 

CEs noyaux de pierre à fufil, font dif+ 
perlés dans la pierre brune; cependant ils 
occupent plus fréquemment le deflus ou 
le deflous de la couche de cette pierre, & 
ils fe trouvent ainfi contigus , d’un côté à la 
pierre blanche crayeufe , & de l'autre à la 
filicicalce, On voit aufli difperfés çà & là, 
dans le corps de la pierre crayeufe, quel. 
ques petits filex , & quelques petites fili- 
ciçalces qui ne font point des fragments, 
mais des pieces formées dans les places, 
qu’elles occupent. | 

Ces obfervations & çes expériences, me 
paroiflent prouver que ces efpeces intermé... 
diaires que l’on a quelquefois donné comme. 
des paflages d’un genre à l’autre , ou comme. 
des pierres calcaires à demi métamorpho- 
{ées en filex, ne font fouvent que des mé. 
langes méchaniques d’un genre avec un, 
autre. On voit ici que la terre calcaire a 
confervé dans ce petrofilex toute fa folu- 
bilité dans les acides, & que lorfqu’on la 
extraite du mélange, ce qui refte féparé du. 
fondant qui la rendoit fufible, demeure ré. 
fractaire comme le filex pur. 

dE puiferai encore dans cette pierre us. 
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exemple de linfufhifance des caracteres exté. 
rieurs d'une pierre pour déterminer fa na- 
ture, & mème pour déterminer feulement 
li elle eït fimple ou compofée. En effet, 
dans la filicicalce, les parties calcaires ne 
{ont point combinées avec les filiceufes, 
puilque l'acide nitreux les extrait avec effer- 
velcence fans détruire lagorégation de la 
pierre. Elles font danc feulement interpo- 
fées entre les éléments filiceux ; cependant 
l'enfemble qui en réfulte , obfervé même 
avec une forte loupe, paroïît abfolument 
homogene , & doit par conféquent, d’a- 
près la regle de là nomenclature lithologi- 
que, être confidéré comme une pierre fimple. 

Sr donc on doit beaucoup de reconnoif. 
fance à M. WERNER , pour avoir donnéaux 

caracteres extérieurs toute la perfection dont 

ils étoient fufceptibles , il ne faut négliger 
aucun des moyens qui peuvent nous dou- 
ner, fur la nature & fur la compofition des 
corps, des lumieres que nos fens feuls font 
incapables de nous fournir. 
_ Ox revoit fréquemment fur cette route, 
entre Aix & Lambefc, ces mémes filex ren- 
fermés dans la pierre calcaire crayeufe. 

$. 1538. Du haut de la montée d'Avignon Plaines 


Ê 
jufqw’à la polte de St. Cannat, on voyage PS 


L 
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{ur des plateaux élevés & compolés de cou 
ches. calcaires horizontales , extrêmement 
ftériles , & fur lefquelles je nai point vu 
de cailloux roulés. R 4 

Colline : EN approchant de Lambefc, on monte 
calcaire en À | 
chevron. des couches calcaires dont on fuit la pente, 
& on defcend enfuite rapidement à la ville, 
en fuivant aufli des couches inclinées, fituées 
en fens contraire des précédentes. Cette col- 
line a donc la forme d’un dos, ou d’un che- 
vron, forme aflez fréquente dans les mon- 
tagnes calcaires. 

Entre Pont-Royal & Senez, on voit à 
fa droite, ou à l'Eft, une double chaîne 
calcaire peu élevée & affez uniforme, qui 
court de l'Eft Sud-Eft à l'Oueft Nord- 
Ouelt , en relevant fes efcarpements du côté 
du Midi. Cette fituation ou celles qui en 
approchent , font celles que l’on retrouve 
le plus fréquemment dans ce pays. | 

CEPENDANT on voit auprès d'Orgon, des 
rocs efcarpés du côté de l’'Eft. Ces rocs font 
calcaires, & renferment beaucoup de pétri. 
fications, où je diftinguai des gryphites & 
de petites numifmales. 

Cailloux 6. 1539. À deux lieues & demie d'Orgon 
roules dela | 
Durance, lon rencontre la Durance. Il faut la paffer 

{ur un bac, & cette opération donne lg 
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tems d’oblerver & de recueillir les cailloux 
roulés que charie ce torrent, trop célebre 
par fes inondations & fes ravages. 
Vorcr la defcription des plus remarqua- 
bles d’entre ceux que ÿy ai ramaflés. 
1°. Variolite, pierre à picot , pierre de la Variolites, 
petite-vérole. Cette pierre eft très-connue, 
elle Pétoit mème des anciens. Hiffoire Natu- 
relle du Dauphiné, par M. deFauras, £I, 
p. 245. On la diftingue ordinairement des 
autres pierres de ce genre , en joignant à 
fon nom celui de la Durance, parce que 
c'elt fur les bords de cette riviere qu’on la 
trouve.le plus fréquemment & de la plus 
belle qualité. On à beaucoup varié fur la 
nature de la bafe de cette pierre. M. FerBer 
paroit avoir rencontré de plus jufte, lor , 
qu’il a dit, que cette bafe étoit la même 
que celle de ophite ou Jérpentino verde 
antico des Italiens. ; | 
Ex effet, le ferpentin antique, lorfqu’il Pâte de 1 
eft roulé, prend au-dehors une furface lui- Variolite. 
fante & douce au toucher comme les beaux 
échantillons de cette variolite. Les pâtes de 
ces pierres {e caffent l’une & l’autre en frag- 
ments de formes indéterminées , à angles 
vifs , translucides fur leurs bords; leur caf 


\ 


fure eft écailleufe à écailles extrémement 
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fines , demi-tränfparentes & blanchâtres ; 
qui femblent être des grains différents du 
fond. Ce fond eft d'un verd quitire fur le 
noir prefque fans éclat , lune & Pautre font 
dures ; donnent beaucoup dé feu contre 
Pacier, & fe laiffent pourtant un peu en- 
tamer à la lime. Leur toucher eft froid : 
la denfité de l'ophite eft de 2; 972, celle 
de la variolite 2, 934; fuivant M. Brissow: 
On peut doric les regarder comme égales, 

La différence la plus marquée que j'aie 
pu trouver entre ces deux pierres, elt celle 
de leur action fur l'aiguille aimantée. La pâte 
de l'ophite Fattire avec force, au lieu que 
celle de la variolité ne Pattire que foible: 
ment, Mais au chalumeau; lune & l’autre 
fe fondent en un émail noir & brillant; 
également attirable à laimant: 

D'arrès ces caracteres ; qui font très: 
tranchés, & qui ne conviennent à aucun 
autre genre de pierre, je crois qu’on devroit 
donner à cette pierre le nom dophibafe ou 
de bafe de lophite. Dans le premier volume 
de cet ouvrage, note du $. 185 ; je l'avois 
hommée fChorl en mafle, & j'avois fuivi en 
cela WALERIUS , qui avoit bien reconnu 
que cette pierre qu’il nomme bafultes Joli 
dus ; formoit la pâte du porphyre vert, 
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. Mais comme le nom de fchorl rappelle 

toujours des pierres cryftallifées, & que 

d’ailleurs cette pierre a dans fes qualités 

chymiques quelques différences d’avec les 

fchorls, il vaut mieux lui donner un nom 
propre & indépendant. 

Les grains de la variolite font d'une Ses 
forme plus ou moins arrondie, inégale &@ grains, 
comine mamelonnée par dehors; leur dia- 
metre varie depuis $ ou 6 lignes jufqu'à £ 
de ligne. Leur couleur eft d’un blanc ver- 
dâtre, leur caflure préfente des lames trian- 
gulaires qui convergent au centre des grains; 
leur couleur eft aflez brillante, mais leur 
éclat a quelque chofe de ‘gras; ils font un 
peu moins que demi -tranfparents. Leur 
dureté paroit la même que celle du fond 
de la pierre, du moins dans les plus belles 
variolites, où par le frottement les grains 
ne s’ufent ni plus ni moins que le fond ; mais 
dans celles dont la pâte eft moins fine, les 
grains s’ufent moins, & paroiflent faillants 
à la furface. Ils réfiftent auffñi mieux que le 
fond à la décompofition , ils ‘demeurent 
faiants à la furface de celles dont la pète 
fe décompofe. 

Ox voit quelques-uns de ces grains en- 
-tourés de deux zones, l'une blanche, l'autre 


Varietes 
de cette 
pierre, 
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verte, qui prouvent que la cr yfallifationi du 
grain a cCte interrompue , mais qu enfuité 
elle a repris fon cours. 

Ces globules, expofés à li flammie du 
chalumeau , fe fondent en un verre blans 
châtre & un peu bulleux, qui a auili l'œil 
gras de l'intérieut des globules. 

Les cryftaux que renferme l'ophite où 
porphyre verd opaque ; ont en tout les 
mêmes qualités, le méme œil gras, là 
même translucidité ; lé même degré de 
fufibilité : ils n’en différent que par leur 
forme qui eft parallélipede rhomboïdale; 
tandis qu’elle eft globuieufe dans les vario- 
lites. Puis donc que les cryftaux de por- 


phyre font inconteftablement du feldfpathi, 


ceux de la variolité doivent être aufli ran- 
gés fous la même dénomination. On voit 
dans le fpath calcaire les mêmes différeri- 
ces de formes, qui n’empêchent pr une 
dénomination commune. 

Ja JOUTERAI, que d’après les caracteres 
que j'ai établis, $. 1304. C, ces grains doi- 
vent être rapportés à l’efpece de feldfpath à 
taquelle j'ai donné le nom de gras. 

La defcription que je viens de donner de 
cette variolite, ne convient qu'aux variétés 
dont la pâte eft la plus dure, çar on en voit 

dont 


\ 
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dont la pâte prefque tendre, foit naturelle- 
ment, foit par décompofition a en-dehors 
ne apparence terreule. ( 1 } Dans celles-ci , 
comme je l'ai dit, cette pâte s’ufe, & les 
grains dont la dureté eft à peu-prés tou- 
jours la même , demeurent extrèmement 
faillants. 
_ Ox en voit aufi qui ne renferment pref. 
que point de grains, quelques-unes même 
qui n'en renferment point du tout, & que 
l'on reconnoît à leur pâte, qui eftconftam- 
ment la même, 

ENFIN on trouve des poudingues coma 
polés de fragments de variolites , les uns 
roulés, d’autres anguleux, réunis par une 
pâte bien remarquable. 

Cerre pâte eft compolée de la matiere 
de la bafe & de celle des grains de la vario- 
lite ; c’eft-a.-dire de feldfpath blanc gras, &, 
d’ophibaze. Ces deux fubitances font mêlées 
& entrelacées comme le feroient deux ma- 


(it) M. DoRTHÈS a fuivi lés changements de 
couleur que fubiffent les variolites en fe décompon 
fant. Elles paffent du verd foncé au jaune par le vias 
let, le rouge & l'orange. En même tems elles pere 
dent leur dureté, & prennent une odeur d'argile, 
Journal de Phyfique 1986. T. I.p. 460, 
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ticres vifqueufes que l’on aurdit mélées eñ 
les pétriffant enfemble en différents fens , 
car la pâte de feldfpath ne donne là aucun 
indice de cryltallifation. 

Ic faut donc que des mafles de'vario- 
lites aient été rompues , que quelques-uns 
de leurs fragments aient été arrondis, & 
que ces fragments arrondis , mélés avec d’au- 
tres qui ne l’étoient pas, aient été réunis 
dans le lieu même où fe formoit la vario- 
lite, & dans des circonftances qui s’oppo- 
foient à la cryftallifation néceflaire pour la 
formation des grains. 

Au refte, on voit fouvent dans ces vario- 
lites, des grains réunis, comme ceux d’une 
petite - vérole confluente. Ce phénomene 
n’eft pas favorable à l’hypothefe de M. D’Au- 
BENTON , $. 1479, qui les fuppofe formés 
chacun à part dans des eaux tournoyantes. 

Sr on n’en voyoit que deux ou trois réunis 
de cette maniere, on pourroit croire qu’ils 
ont tourné enfemble ; mais comme l’on en 
voit fouvent de longues files, où chaque 
grain conflue avec ceux qui le tonchent, 
cette fuppofition eft difficile à admettre. 

I£s ne poroifient point non plus compri- 
més comme ils le feroient, s'ils avoient été 
appliqués les uns contre les autres, après 


bé LA DürANCE, CH XXIX. 6> 
eur formation, mais ils font fondus en: 
femble comme des cryftaux , qui fe réu: 
niflent dans le liquide où ils fe forment. 
ON voit fréquemment dans la pâte de 
ces variolites, des grains de pyrites fulfureux 
& brillants. On fait que M. de la TourerTre 
y a trouvé des lames d’argent natif. /owrnal 
le Phyfique. T'. 17. p: 320. 


ferd du Dauphiné, que je nomme delphi: 
lite. On y trouve enfin fréquemment de 
jetits cryftaux , qui paroïflent être de horn- 
lende. | | 4 08 É 

S$. 1339: B. Porphÿre vérd. La pâte de 
€ porphyre approche aufli de celle de l’o- 
hite ; fa couleur eft cependant moins belle: 
’eft un verd qui tire fur‘le gris foncé : 
lle prend aufli au-dehors une furface moins 
me & moins doucé au toucher. Du refte, 
t caflure & fa dureté font les mêmes , Mais 
le eft un peu plus réfraaire, & le verre 
wellé donne elt moins dur & moins Opa_ 
ue. Les petits fragments de ce verre font 
pendant attirés par laimant. 

Les cryftäux de feldfpath que renferme 
> porphyre ; font comme dans l’ophite , 
es prifmes obliquangles alongés , d’un blanc 
ui tire un peu fur le verd, d'un éclat gras 


E 2 


Ox y voit auffi des cryftaux de ce fchorl 


Poiphÿre 
verds 
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& laiteux, leur caflure eft plus compaéte, 
& préfente des lames plus épailes que le 
feld{path commun. 
Porphyre S. 1339. C. Porphyre rouge. La pâte de 

rouge, ce porphyre eft de celles que je nomme 
petrofilex primitif. Dans les cailloux rou- 
lés ; {a furface eft allez unie, prefque douce 
au toucher. Elle fe rompt en fragments 
irréguliers à angles affez vifs, prefqu’opa- 
ques fur leurs bords. Sa caflure eft écail- 
leufe à écailles très-minces , qui vues au 
microfcope , paroiflent demi - tranfparentes 
& blanchâtres, tandis que le fond eft d'un 
rouge veineux aflez foncé. 

Certes p'te eft plus que demi-dure, elle 
donne du feu au briquet, & cependant elle 
fe laiffe rayer en rofe par une pointe d'acier. 
Elle fe fond avec peine au chalumeau en. 
un verre demi-tran{parent, gris & bulleux, 
mêlé de quelques points rembrunis, qui 
font attirables à l’aimant: 

Les grains font de feldfpath, blancs, jau- 

nâtres, rarement cryftallifés avec régularité, 

& de la nature grafle des précédents. 

Porphyre S$. 1339. D. Porphyre noir. La pate de 
noir. celui-ci eft d’un beau noir foncé tirant un 
peu fur le bleu, fa furface extérieure ef 

affez unie & prefque douce au toucher. La 


DE LA D'uRANCE, C4 XXIX. 69 
‘eaffure finement écailleufe , comme celle des 
précédents ; mais fa dureté un peu moins 
grande, quoiqu’elle donne quelques étin- 
celles. Elle eft encore plus réfraétaire ; la 
flamme du chalumeau ne fait que la blan- 
chir & lémoufler un peu fur les bords les 
plus minces. 

Les grains d’un blanc un peu verditre 
n'ont aucune régularité ; ils font empatés 
dans le fond noir de la pierre , fous toutes 
fortes de formes. Leur caflure eft le plus 
fouvent écailleufe : on y voit cependant 


quelques indices du tiflu lamelleux du feld- 


path, & c’eit aufh comme dans les autres 
du feld{path gras. | 


S..1539. E. Porphyre brun. Sa pâte brune,  Porphyre 


run 


grofliere, d’un afpect terreux, eft cepen- 
dant aflez dure. Les grains rarement régu- 


liers ,; font d’un feldfpath gras, un peu com- 


pe & d'un verd d’'œillet. 


"6..1539. FE Porphyre gris à pâte de petro AE 


flex, d’un gris verdâtre, renfermant une 
quantité de cryftaux de feldfpath gras de iæ 
même couleur, quoiqu'un peu plus blancs, 
quelques pyrites & quelques points noirs 
ferrugineux. 


|| Fortis 


$..1539. G: Schifie porphyrique à pâte Perphyre 


noirâtre couleur de fer, à caflure écailleufe 
E 3 


fchifteux. 


Lave por- 
phyrique. 


7a C'A BB L:0 Utx 
& brillante, dure, contenant des cryftaux 
de feldipath fec blanc, opaque, qui fe gonfle 
& le fond aifément au chalumeau , & d'au- 
tres cryftaux de hornblende d'un verd noi. 
râtre ailez dur, 

$. 1539. H. Zave rouge porphyrique. La 
forme de cette pierre étoit applatie, trian- 
gulaire, avec fes angles & fa furface ulés 
par le frottement. Cette furface eft d’un 
rouge violet, pâle, fans éclat, avec des 
taches jaunes, irrégulieres, & parfemée de 
trous arrondis , très-nombreux &ctrès-petits. 
Elle fe caffe en fragments irréguliers , dont 
les bords un peu déchirés, font à angles 
vifs très-translucides. Sa Rue eft à écailles 
très-fines & médiocrement brillantes, les 
parties jaunes fondues & empâtées dans le 


fond rouge, préfentent les mêmes apparen. 


ces. Les unes & les autres font très-dures , 
donnent beaucoup d’étincelles, & ufent la 
lime, bien loin de s’en laifler entâmer. On 
y apperçoit quelques parties brillantes, qu’on: 
prend d’abord pour du mica: Mis en des 
obfervant avec une forte loupe , Jaireconnu 
que c’étoient des lames vitreufes d’une extré. 
me finefle, | 
Les’ cellules de cette lave font es | 


sondes, très-nombteufes , mais ab petitéos 


DE LA DurANCE, Ch XXIX. "rt 
les plus grandes égalent à peine un quart 
de ligne. Ce qui caractérife encore Paction 

du feu, c’eft qu'il y a des endroits où les 
cellules alongées donnent à la pierre une 
apparence fibreufe, & indiquent la direc- 
tion dans laquelle a coulé la lave; cette 
“direction eft la même par-tout, & parallele 
aux deux grandes faces de la pierre. ” 

Erce eft cependant extrémement réfrac- 
taire ; le feu le plus vif du chalümeau ne 


fait que la blanchir par places, & émouffer : 


les angles vifs des plus petits fragments. 


Mais le grand fcrutateur des volcans, M. 


de DoLcomreu , nous a familiarités avec l’idée, 
fi contradiétoire en apparence, d’un feu plus 
foible que celui de nos lampes & de nos 
fourneaux, & qui pourtant fait couler des 
pierres que ces lampes & ces fourneaux ne 
peuvent pas mettre en fufon. 


Jar appellé cette lave porphyrique, parce 


que fa pâte paroit être, comme celle de 
divers porphyres , un petrofilex primitif, 
De plus, on y reconnoit ca & là, quel. 
ques faces lamelleufes qui indiquent des 
Cryftaux de feldfpath. | 

$. 1539. [. CETTE pierre prend au-de- 
hors, en fe roulant, une furface unie, lui- 


fante, un peu grafle au toucher. Sa caflurg 
E 4 


en 


_ Jade. 
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eft extrêmement écailleule, & fes écailles 
petites, nombreufes, demi. tranfparentes, 
femblent des grains ou de mica , ou de 
fable. Il faut une forte loupe pour difhper 
cette illufion. Sa couleur eft d’un verd 
d'olive dans quelques endroits, & dans 
d'autres de la même pierre elle eft d’un 
violet pâle. 

Ecre donne beaucoup de feu contre Pa. 
cier, & le. laifle pourtant entâmer un peu 


à la lime, très-tenace ou difficile à cafler 


Granits 
propre. 
ment dits. 


& allez pefante. Elle fe fond au chalumeau 
en un verre noir luilant ; & cette couleur 
vient de quelques atomes de mine de fer, 
que l’on apperçoit difféminés dans fa fubi: 
tance, 

$. 1539. K. La plupart des granits pro- 
prements dits, que lon trouve roulés {ur 
les bords de la Durance, ont leur feld., 
fpath couleur de chair, & de la qualité de 
ceux que j'ai nommés fecs. Ils fe fondent 
affez aifément au chalumeau en fe gonflant, 
non point autant que ceux auxquels M. de 
DoLcomieu attribue avec tant de vraifem.… 
blance l’origine des pierres pances, mais 
pourtant d’une maniere très-fenfible. On en 
voit aufi dont le feldfpath eft bianc, quel. 
quefois même un feul morceau en renferme 
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de ces deux couleurs, Le quartz dé ces 
_granits eft pour lerdinaire blanc, demi- 
tranfparent. Quelquefois au lieu de mica, 
ces granits renferment de la pierre de corne 
verte & tendre, dont les parties difcernables 
font de petites lames concaves d’un côté, 
& convexes de l’autre. C’eft la chlorite de 
Werner. Elle fe fond en un émail noir, 
brillant & attirable à laimant. 

$, 1539. L. Jar retrouvé là une efpece Granit 

de granit qu'on voit fréquemment dans les ra ps 
gailloux roulés des environs de Geneve , de feld- 
& qui me fournit l'accafion de relever une A 
des erreurs que renferme l'énumération de 
ces cailloux: dans le premier vol. de ces 
voyages, Ce granit n’eft compofé que de 
deux éléments, de parties blanches & de 
parties noirâtres. Le mélange de ces deux 
- parties, lorfque leurs .couleurs font bien 
tranchées, & qu’elles ont l’une & l'autre 
un: certain degré de dureté, forme une trés- 
belle pierre, dont les anciens ont fait fou 
vent ufage, & quiet fort connue en Italie, 
fous le nom de granitello. J'ai dit dans la 
defcription que j'en ai donné, $. 138. que 
les parties blanches de ce granit {ont du 
quartz; & Warrerius Pavoit dit avant 
moi, en les nommant grarites quartzo albo 


Schiftes 
des mêmes 
éléments. 


Granit de 


fade & de 
fmaragdite, 


>4 CAT ET ie | 
© bafalte nigro compofitus. Sp. 100. vaze- 

Mais jai reconnu que ces parties blan. 
ches font du feldfpath en malle, qui ne 
montre que très-rarement des traces de fa 
cryftallifation lamelleute, & qui par-tout 
ailleurs a une caflure inégale, peu brillante , 
un peu translucide fur fes bords, & d’un 
très-beau blanc de lait, ou tirant quelque. 
fois un peu fur la couleur de rouille. Il 
fe fond au chalumeau en un verre demi. 
tranfparent & bulleux. 

L’auTRE élément de ce granit eft de la 
hornblende d’un noir foncé tirant fur le 
verd. Ce granit eft la fienit de Were. 

ON trouve auf fur les bords de la 
Durance des fragments roulés d’un fchifte 
compolé des mêmes éléments, Jienitfchiefer: 
de WERKNER. 

$. 1539. M. JE revis là, avec plaïfir, un 
granit compolé de jade & de fmaragdite 
Jlamelleufe grife , femblable à celui dont 
Javois trouvé des rochers à Mufinet @& für 
la côte de Gênes, S. 1313. À. & 1362. 

Daxs celui de la Durance, la fmarag- 
dite eft cependant plus tendre & plus fufi- 
ble, la flamme du chalumeau la réduit aifé 
ment en une fcorie noire & brillante. Elle 
fe rapproche donc plus de la hornblende. 


\ 
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S. 1539. N, Parmi ces cailloux roulés, Grès 
jai trouvé un morceau non roulé, mais à rats 
angles vifs, d’une pierre que je ne faurois 
conlidérer que comme un grès, quoiqu’elle 
diffère beaucoup des grès ordinaires. Sa 
{urface extérieure eft raboteule, terreufe, 
brune; on.y diftingue quelques fragments 
de quartz, la plupart arrondis ; cette pierre 
le cafle en fragments irréguliers & tranf 
Jucides fur leurs bords, On y diftingue une 
pète qui en fait le fond; cette pâte eft d’un 
verd grifatre, {à caflure et écailleufe, peu 
brillante, fe raye en blanc, & blanchit au 
chalumeau fans y fouffrir prefqu’aucune 
fufion. Dans cette pâte font renfermés des 
grains de quartz, la plupart arrondis , d’au- 
tres anguleux , les plus gros comme de 
petits pois, les plus petits prefqu'invifibles. 
L'enfemble de cette pierre eft dur, très- 
cohérent , & donne beaucoup de feu contre 
l'acier. Elle ne fait aucune effervefcence avec 
les acides. C’eft donc un grès lié par un 
petrofilex primitif, 

S. 1539. O. PoupinGuE compolfé de frag- FRARENS 
ments de petrofilex noir fecondaire, les uns ss nd 
arrondis, les autres anguleux, liés par une 
pâte de grès, dont les grains font unis par 
on gluten argilleux, ferrugineux &calcaire, 
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Calcaire__. 1539. P. Pierre calcaire grife, à caflure 
ne compacte, écailleufe, qui renferme de petits 

ftrombites lifles, d’une ligne à une ligne & 
de longueur, vuides, difléminés dans fà 
fubftance. 

Calcaire  &, 1539. Q. AurTre calcaire à caflure 
grenue co- ; 
quillére, Srenue & un peu caverneufe, compofée 

en entier de la réunion de ftrombites liffles 
de 6 à ro lignes de longueur, remplis de 
fpath calcaire en trés-petits cryftaux. 

Calcaire  $. 1539. R. AUTRE calcaire compatte, 
pat pi fauve, du genre'de celle qui eft peinte dans 

Knorr Sammlungs der Merekururdicr. 1, 
PI, VTT, a f. 8, mais les lignes rembru- 
nies de la mienne fe coupent & {8 croient 
{ous différents angles. , 

S$. 1540. Voir les cailloux les plus re. 
marquables que j'aie ramaflés fur les bords 
de la Durance, dans deux promenades dont 
ces cailloux étoient le but. Il y avaitoutre 
cela beaucoup de pierres calcaires commu- 
nes, des quartz, des {erpentines , des grès ; 
des poudingues, &c. &c. ZE 

Origine ON demandera maintenant fi tous ces 
is aile Cailloux font des fragments des rochers du 
| baut Dauphiné où la Durance prend fa 

fource. Je répondrai par la négative : quel. 
“ques-uns fans doute en viennent; M. de 
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Fauyas dit qu'il a trouvé auprès du village 
de Servieres , les rochers d’où viennent les 
variolites. Mais plufieurs de ces cailloux 
ont été tran{portés d’ailleurs & par des rou- 
tes différentes. Les grandes révolutions du 
globe ont charrié & dépolé des cailloux 
de différents genres, dans les vallées & dans 
les plaines que traverfe la Durance; ce tor- 
rent à entrainé les fables & les terres qui 
étoient mélés avec ces pierres, les a mifes 
a découvert, & les a enfuite roulées , tran- 
portées & mélangées. 


$. 1541. EN cherchant ces cailloux, Je Char- 
remontai la Durance jufqu'auprès de la Fe de 
Chartreufe de Boupas, fituée fur fa rive RAR 
droite au pied d’une colline; cette colline 
n’eft compolfée que de bancs de grès ten- 
dres, dont on voit en divers endroits les 
tranches coupées au-deflus de la Chartreufe. 


&. 1542. LES trois-quarts de lieue qui De ta 
féparent Avignon des bords de la Durance, Durance à 
font une plaine extrémement fertile & bien Pre 
cultivée. On ne voit là aucun caillou roulé; 
le limon que le Rhône, dans fes grands dé- 
bordements, a dépolé fur cesterres, les a 
nivelées & fertilifées , en recouvrant les 
pierres que les anciennes révolutions avoient 


Fer AMC RE LONUNES ET à 
charrié là, comme fur les autres plaines 
de ce pays. | 

_Âvignon. SG: 1543. ON coïnoit la fituation de Ha 

PE LA ville d'Avignon, les fuperbes ombrages qui 
l'entourent, fur-tout du côté du Rhône, 
mais ce qui m'a frappé le plus ; c’eft la vue 
dont on jouit du haut du rocher calcaire 
fur lequel eft bâti lé château. On a là fous 
fes pieds le Rhône ; qui ; divifé en plufieurs 
bras tortueux ; foïme un nombre d'isles 
couvertes d'arbres & de la plus belle ver: 
dure. Il femble que cefont plufieurs rivieres 
qui ici {e réunillent, là fe féparent pour 

 {e rejoindre encore, & s’entrelacer de mille 

manieres différentes. On découvre au Cou: 
chant des plaines cultivées à perte de vue 
& à leur entrée la ville de Villeneuve qui ; 
fituée fur la rive efcarpée du Rhône forme 
un effet très-agréable : à PEft les Alpes de 
la Provence, & au Midi la ville d'Avignon, 
dont on embrafie toute Pétendue ; fes beaux 
quais, fes belles promenades, & le bac du 
Rhône, qui dansun beau jour de fête four: 
millent de monde, & font encore animés 
par le fon du tambourin & par les danfes 
gaies de la Provence. 


* 


ExcurSION A VAUCLÜSE 9 
re 


CHAPITRE XXX 


Excurfion à Vauclufe. 


$. 1544. C2 fut en 1776, que Jj'allai 
viliter cette célebre fontaine, dans un 
voyage de plaifir & d'étude, que je fis 
avec ma famille au travers des volcans de 
PAuvergne & d’une partie de la France 
méridionale. | 

Ex faifant cette route , on traverfe à d'Avignon 
VER d'Avignon une plaine en pente pref- * lle. 
qu’infenfible , dont la partie la plus baffle 
& la plus voifine du Rhône eft belle & 
fertile , mais qui en s’éloignant devient 
ftérnile & pierreule. | 

Evrre les cailloux roulés , je trouvai Vatiolites 
plufieurs variolites femblables à celles de se pr 
la Durance; mais quelques-unes, altérées 
par l'action de l'air & de leau, avoient 
leur furface terreufe , même jufqu’à une 
certaine profondeur , & comme rouillée. 
{Voyez fur la décompofition des variolites , 


8a “ÉxXCURSION 
le Mémoire de M. Dorraës. Journal dé 
Phyfique T. XXVTIIT, p. 460.) | 
Calcaire A une lieue d'Avignon ; on laifle à fa 
à gros LH ERA Me LAC Ne 
RU droite des cärrieres d’une pierre calcaire 
| blanche fort tendre, compofée de grains , 
les uns arrondis, les autres oblongs, d’au- 


tres irréguliers, d’une à deux lignes de diae 


metre, à couches concentriques , & réunis 
par une efjece de tuf poreux, 

À uñ quart de lieue de ces carrierés , on 
travérfe un beau & gtarid villige nommé 
Morieres. La le tetreih s’éleve infenfible- 
ment, & bientôt of arrive au pied d'une 


colline, fur laquelle il faut monter par un 


fchemin rapide, rempli de cailloux roulés 
Cette colline eft couverte de vignes & d’o- 
liviers. On defcend enfuite à Chateauneuf ; 
& la route jufqu’à l'Isle, qui éft de deux 
Jieues, paffe fur des fables argilleux qui 
la rendent très-fatigante. 

Les environs de la petite ville de Z'Zsle, 
réellement fituée dans une isle que forme 
la Sorgue, & erivironnée des bras bordés 
d'arbres de cette Jolie riviere, ont été jufte. 
tement célébrés. 

De l'Isle. S$. 1545. DE l'Isle à Vauclufe, on compte 
à Vaucluié, Geux petites lieues. On traverfe d’abord 
une plaine couverte de prairies, puis des 

champs 


à VaucrUusE , Chap. X XX. St 
| champs fertiles plantés dé muüriers, puis des 
vignes & des oliviers, qui croiflent {ur des 
débris calcaires. Mais dans quelques en- 
droits ces débris font fi abondants , que les 
terres ne font ni ne peuvent étre culti- 
vées. On paile enfüite fur des tochérs cou- 
verts de ces mêmes débris. 

UN quart-d’heure avant d'atrivet au vil 
. lage de Vauclufe , on entre dans un vallon 
tortueux , , qui arrofé par les eaux vives & 
clair és de a Sorgue ; éft extrêmement agréa- 
ble. 


LES premiers rochers que préfenté ce 


 ChaoEs 


vallon , font compofés de couches minces Se 


es de gres 


d'une pierre calcaire 2 à gros, grains, qui & de Al: 
alternent avec des couches de grès. plus caire. 


minces encore. Les grains où parties difcer- 
hables de la pierre calcaire , font compo- 
s de feuillets planes, lifles , & dé forme. 
rhomboïdale. Ceux. du grès , liés entr’ eux 
par un gluten calcaire , font compofés de 
parties, les unes anguleufes ; les autres 
arrondies de quartz blanc tranfparent , & 
de ftéatites jaunâtres où verdâtres demi- 
tranfparentes.. 


, $. 1546. OX trouve enfuite des rochers Petrofilex 


de pierre calcaire compacte, dans lefquels 


à couches 
concentris 


ôn voit des veines & de beaux noyaux dé ques, 
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petrofilex fecondaires , Horuftein de Woer 
ner. Ces petrofilex font difpofés [ur des 
lignes paralleles entr'elles & aux couches 
de la pierre. [1 y en a de très-grands, 
d'un pied & plus de diametre, fur cinq à 
fix pouces d’épaifleur : car leur forme elt 
généralement comprimée, à bords arron- 
dis, avec une écorce grife dont l'afpect eft 
terreux. Quelques-uns de ces noyaux font 
compofés de couches concentriques ; les 
unes brunes , les autres grifes. Les brunes 
font d’une pierre translucide d’un brun de 
café foncé, d’une caflure qui approche de 
la conchoïde, prefque lifle & très-peu 
_écailleufe. Les grifes font prefqu’opaques 
& ont une caflure très-écailleufe à grofles 
écailles. Les unes & les autres donnent beau- 
coup de feu contre Pacier ; mais les brunes 
font plus dures & réfiftent à la lime , au 
lieu que les grifes fe laiflent entamer ; ce- 
pendant les unes & les autres fe fondent, 
quoiqu'avec quelque peine, en une fcorie 
blanche & bulieufe. Trempées dans l'acide 
nitreux , les unes & les autres donnent beau- 
coup de petites bulles, mais les grifes plus 
que les brunes ; après une longue digef- 
tion dans cet acide, les couches grifes fe 
trouvent blanchies jufques à la profondeur 
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d’une demi ligne; là, leur caflure et plus 
terreufe, & elles font plus tendres, mais 
cependant toujours fufibles au chalumeau. 
Les couches brunes font moins altérées , 
mais elles le font cependant un peu; ces 
deux variétés méritent bien le nom de petro 
Jilex Jecondaire, mais dans un état de paf 
fage à la filicicalce, $. 1524. 

$. 1547. EN approchant de Vauclufé ; 
ces gros nœuds difparoiflent, mais on voit 
à fleur de terre des couches minces de filex, 


dans lefquelles j'ai trouvé de jolies hélicites 


ou vis agathifées: | 

Si je dis agathifées, Ceft pour ii fervir 
de l'expreflion reçue par les amateurs des 
foffiles ; car cette fubftance n’eft point une 
véritable agathe; c’eft-à-dire, une calcé: 
doirié : elle a bien la demi-tranfbarence &ë 
la dureté dé là calcédoine, mais elle men a 
ni là caflure fcintillante ni linfufbilité ; {a 
caflure eft un peu écailleufe , & fes petits 
éclats fe fondent au chalumeau en un verre 
bulleux. | 

QUuELQUES-unes de ces petites vices ont 
‘leur teft où leur coquille blanche & encore 
calcaire, tandis que l'intérieur eft rempli 
le petrofilex exactement moulé dans fa cas 


Fa 


Vis agas 
thifess. 


P'ASontce 
“de Vauclu- 
fe, 
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vité, mais il y en a duffi dont le teft même 
eft devenu pettolilex: 

Au refte, on fait que ce n'eft pas là uné 
tranfmutation , mais feulement une tranf- 
pofition. La terre calcaire ne fe change pas 
en filex , mais elle eft fucceflivement en- 
trainée & remplacée par des ne fili- 
ceutes. 

Ox trouve auffi de petites hélicites avec 
leurs coquilles blanches & vuides , renfer- 
mées dans la pierre calcaire compacte &: 
gtile de ces rochers. 

S. 1548. Quanp on eft arrivé au villagé 
de Vauclufe , il faut, pour aller à la fource, 
paffer la Sorgue fur un pont trop étroit pour 
les voitures. Il y a un quart de lieue' de che- 
min par un fentier étroit, für des rocailles 
brifées, un peu fatigantes pour les pieds 
délicats des Dames , mais elles peuventtrou- 
ver au village des ânes très-doux qui leur 
facilitent cette petite courfe. En allant, on 
côtoye la Sorgue , ou Peau de la fource, 
qui roule & fe brife en écume für des rochers 
couverts de moufle. D’autres fources forterit 


-äu roc de deflous le fentier & viennent en 


bouillonnant joindre leurs eaux.à celle de 


Ja SOrgue. 
… La fource eft au fond d’une rate & pro 


A VAUCLUSE, Chap. XX X. 8s 
fonde caverne , au pied d’un rocher élevé & 
taillé à pic, qui fait partie d’une enceinte 
en demi-cercle de rochers auf elcarpés. 
Les ruines de l’ancien château, fitué fur la 
cime d’un roc en pain de fucre ; d’autres 
rochers auffi ilolés , taillés comme de hautes 
tours, & par derriere une autre enceinte de 
rochers caverneux, forment un enfemble 
infiniment fauvage & pittorefque. 

Daxs le moment où nous vimes la four- 
ce , elle. étoit médiocrement haute ; elle s’é- 
chappoit du fond de fon réfervoir par des 
ouvertures invifibles ; mais quand elle eft 
dans toute. fa force, ces ouvertures ne lui, 
fufhifent pas. Elle fe verfe par-deflus les bords. 
de la caverne & forme ainfi une belle caf. 
cade, qui va fe joindre aux eaux échappées. 
par le bas. Les. rochers fur lefquels glifle. 
cette cafcade étoient donc à fec quand nous 
vimes. la fource, mais its étoient. tapiflés. 
d’une moufle verte. qui croit fur un fond 
de /nc lunæ ou. terre calcaire en farine que 
les eaux y ont dépofée. On nous confola 
de n’avoir pas vu la cafcade, en nous difant, 
que.quand la fource fe verfe par-deffus les. 
bords de fon-réfervoir, on ne voit pas la. 
belle caverne chambrée & tortueufe dans, 
laquelle ce réfervoir ef renfermé. 


_E% 
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Ox nous montra dans l’appartement de 
M. de Caumoxnr, feigneur de Vauclufe, 
les portraits de Pétrarque & de Laure. 

Le poëte a une belle tête, pleine d’ex- 
breflion & de feu. Laure a de beaux traits , 
mais beaucoup de roideur. 

Les rochers qui forment l'enceinte de 1a 
fource, & qui, en barrant le fond de la 
valleé , lui ont mérité le nom de ’uuclufe, 
font tous calcaires. 
= Leurs couches en général font à peu-près 
horizontales ; on en voit cependant çà & 
la, qui font diverlement, & je crois acci- 
dentellement inciinées. 
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CHAPITRE XXXL 


D’Avignon a Montelimar. 


$. ul ES 18 lieues de route entre 
Avignon & Montelimar ne préfentent rien 
de bien intérellant pour le minéralogilte, 
auf les parcourerons-nous avec rapidité. 
EN général, le terrein.elt couvert jufqu’à 
une grande protondeur, de cailloux roulés 
qui le rendent triftement ftérile & mono- 
tone, excepté dans les.endroits où. les allu- 
vions du Rhône ou de quelqu’autre riviere 
_ont recouvert ces cailloux de fable ou de 
limon. Aïnfi les environs d'Avignon font 
très-fertiles , parce qu’étant bas, le Rhône, 
dans fes inondations , les a engraiflés de fon. 
Jimon. Mais entre Sorgue & Bedarides, le 
chemin pañle fur une hauteur qui n'ayant 
reçu aucune alluvion, ne montre que ces. 
vilains cailloux. On defcend: enfuite, & en 
approchant de Bedarides & jufqu'au-deflus 
de Courthézon, les terres fertilifées par læ 
£ouvere, ne laiflent prefque plus voir de 
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cailloux roulés. Mais on les retrouve fur 
la colline de Courthézon, & enfuite preque 
fans interruption juiqu'à Orange. 

À demi-lieue au Sud-Ouelt de Courthé- 
zon, on trouve un petit lac d’eau falée ; je 
he lai pas vu, mais M. GuetraRp en donne 
la defcription dans fa Minéralogie du Dau- 
phiné, #. 1, p. 187. Il nomme même quel. 
ques plantes maritimes qui croiflent fur les 
bords de ce lac, quoiqu'il foit à 20 lieues 
de la mer la plus voifine , & qu’on netrouve 
point de plante de ce ne dans les paye 
intermédiaires. | 

* La grande route de Courthézon à Oran- 
ge, eft fur un plateau élevé, couvert de 
cailloux roulés, au point qu’en bien des 
endroits on eft forcé de laiffer le terrein en 
friche. Cependant auprès d'Orange , d'in 
duftrieux cultivateurs ont enlevé ces cail- 
loux en les entaffant fous la forme de bancs 
élevés de ç à 6 pieds, & le peu de fable 
& de terre qui fe trouvoit dans leurs in- 
terftices ; raffemblé au fond des tranchées 
que forme l’enlevement des cailloux, per- 
met d'y planter de la vigne. 

JE dis que c’eft le fable & la terre con- 
tenus dans les interftices de ces cailloux 
qui fe raffemblent lorfqu’on les enleve; car 


’ 
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dans cette opération on n’atteint point la 
bonne. terre ; en effet, dans les coupures . 
ou naturelles ou artificielles du fol, on voit 
que le lit de ces cailloux qui recouvre le 
pays cft d’une très-grande épaifleur. 

Res 1550. Ces cailloux font prefque tous Nature 
d'un quartz dur, fragile , écailleux , qui nee ox 
reffemble beaucoup à un grès dur tel que 
celui de Sta. Croce, 6. 1370. En effet, il 
eft difficile de prononcer fi c’eft un grès où 
un quartz grenu. | 
_ Daxs quelques endroits de ces cailloux. 
on voit des folutions de continuité, & les 

contours arrondis de quelques gros grains; 
mais dans d’autres endroits du même cail. 
Joux on croit voir la pierre abfolument en 
malle & fans parties difcernables. Ces vuides 
remplis d’air peuvent tromper, & faire croire 
“que certains fragments , font effervefcence 
lorfqu’on les plonge dans un acide; mais 
ils font réellement indiflolubles, & même 
une longue digeftion dans Pacide nitreux 
ne diminue point leur cohérence. Leur cou- 
leur la plus ordinaire eft grife, blanchâtre, 
fouvent rouillée à Pextérieur ; mais on en 
voit auffi de jaunes, d’orangés &e même d'un 
allez beau rouge. | | 

_ Paru ces cailloux de quartz, on vo“, 
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quelques fragments de bazalte noir de la 
même nature que ceux de Rochemaure en 
Vivarais, & qui en viennent très-vraifem. 
blablement. Et ce n’eft pas feulement à la 
furface du terrein que l’on trouve ces frag… 
ments de bazalte. On en voit aufi dans les 
couches les plus profondes de ces amas de 
cailloux. Ce n’eft donc pas le Rhône adtuel 
qui les à tranfportés là; ils y font venus par 
les révolutions beaucoup plus anciennes 
qui ont accumulé ces cailloux. 

ON voit auffi parmi ces cailloux roulés 
quelques petites pierres calcaires, & en par- 
ticulier quelques amas de ftrombites , tels 
que ceux que jai trouvés fur les bords de la 
Durance. $. 1539. Q. 

Poutes $.1$$1. JE me fuisfouvent demandé d’où 
STAR a pu parvenir cette immenfe quantité de: 
quartz.  Cailloux de quartz. que Pon trouve accu. 

mulés dans la vallée du Rhône, depuis les 
plaines qui font entre Lyon & le Jura, juf 
qu'à Avignon & plus bas encore ; Car ces. 
mêmes quartz font, comme je le dirai ail 
leurs, au moins les fept huitiemes des cail- 
Joux roulés qui couvrent la grande plaine: 
de la Crau. L'origine de ces cailloux de. 
quartz eft d'autant plus difficile à déter. 
giner, que dans toutes les montagnes qui 
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bordent le Rhône, & même dans les chaï. 
nes attenantes à ces montagnes, on n’en 
connoit aucune d’une certaine étendue qui 
foit en entièr de cette pierre, ni même des 
grès durs non effervelcents. | air) 

Ox voit bien auprès de la ville d'Orange 
& ailleurs fur cette route, des couches & 
même des collines de grès, mais ces grès 
font beaucoup plus tendres, d’un tout 
autre grain , & liés par un gluten calcaire 
qui fe laifle diffoudre par les acides. avec 
une vive.efervefcence. | 

Je demande donc fi ces grès ne feroient 
point les débris de quelques montagnes ren- 
veriées .& brifées par les dernieres révolu- 
tions de notre globe. Ce qui donneroit quel- 
que probabilité à cette conjecture, ce font 
les rochers culbutés de-grès. durs non effcr- 
“vefcents que M. GuerrarD a oblervés en 
montant de Pierre- Latte : à St. Paul trois chà- 
teaux. Minér al, ds Dauphiné, pag. 161. 
Comme ces rochers. font. dans un état de 
deftruétion ,. Left bien poffible qu'il en ait 
exifté d’autres qui font abfolument détruits. 
| $- 1552. A deux lieues d'Orange, on pale p'orange 
devant la. petite ville de Mornas , & lon à Donzere, 
voit au-deffus de la ville des rochers efcar- 
pis, : composés de couches horizontales # 


Pierr C= 


Colline de 


Donzere, 
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que M. Guerrarp dit être calcaires, Ne, 
p. 179. Mais à Montdragon qui n’eft pas 
loin de là, on en trouve qui font de grès 
tendres à gluten calcaire, 

Ux peu au-delà de Montdragon , la route 
s'éloigne des rochers , & on voyage dans 
une plaine de fable & de cailloux roulés , 
défignée par M. GurrrarD fous le nom de 
baflin de Donzere € de Montdragon. Cette 
plaine ou cette vallée , eft bordée à PER 
par les baffes montagnes du Dauphiné, & 
à l'Oueft par le Rhône , au-delà duquel s’é- 
levent les montagnes du Languedoc. 

Au milieu de cette plaine, à 4 lieues de. 
Montdragon, on trouve une ville dominée. 
par un rocher ifoké, dont la cime applatie, 
a fait donner à cette ville le nom de Pierre. 
Latte ou Pierre- Large, M. GuerrarD, 
dit que ce rocher eft de nature calcaire, & 
il eft vrai que la pâte en eft calcaire : mais 
cette pâte renferme aufli beaucoup de gros 
grains roulés de quartz & de petrofilex 
mélangés avec des débris de coquillages. 

Le baflin fe termine à Donzere, qui eft. 
bâtie au pied d'une colline fur laquelle. 
pale le grand chemin. Cette colline a pour. 
noyau un rocher calcaire mélé des débris . 
de coquillages. On ne voit ce rocher à, 


à MonNTELIMAR, Ch XXXI 0à 
découvert que vers le haut de la colline, où 
fes couches aflez inclinées, montent du 
côté du Sud-Oueft ou du Sud-Sud-Oueft. 
Mais dans le bas de la colline, des deux 
côtés , & fur-tout du côté du Midi ou de 
Donzere , ce rocher eft mafqué par un en- 
taflement de cailloux roulés difpofés par 
couches. Dans quelques-unes de ces cou- 
Ches, ces cailloux englutinés entr’eux , for- 
ment une efpece de poudingue groflier. On 
voit là clairement que ce rocher exiftoit 
avant la débacle qui a charrié ces cailloux, 
& qu’en rallentiflant le courant, il a caufé 
leur accumulation. 

S. 1553. ÂrrÈs avoir pallé cette colline, Baflin de 
ôni fe trouve dans un baflin à fond plat; ai 
femblable au précédent, M: GueTrARD la 
décrit dans fa Minéralogie du Dauphiné, 
D. 106 €3 Juiv. fous le nom de Paffin de 
Montelimar. 11 eft auf bordé à V'E{t par 
des collines peu élevées , mais qui s’élevent 
graduellement en s’approchant des Alpes. 
À l'Ouett, il eft borné par le Rhône, au- 
delà duquel on voit les montagnes du Viva. 
fais former uñe chaîne aflez uniforme, d’en. 
viron 200 toiles de hauteur, en fe termi- 
nant du côté du fleuve par des efcarpements 
affez rapides. On commence à diftinguer les 
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bulles noires bafaltiques de Roclie-Maure ; 
mais on les voit encore mieux Jorfqu’on a 
paflé Montelimar. 

Objetsin. Dans fà defcriptioïi du baflin dé Monte- 
téreffants Jimar, M. Guetrarp obferve trois objets 
dans, cs 4 cr T toie MAPANE RE À De 
bain, intéreMants pour les Minéralogiftes. | 

PREMIEREMENT , les débris de bafalte , eri 
fécond lieu les frâägments de tripoli que 
Von trouve mêlés parmi les cailloux roulés, 
& enfin des geodes, ou comine il les ap= 
pelle, des bezoards ferrugineux qui fe trou- 
vent dans des carrieres de fable. Je n'ai 
Point vu ces geodes, ainfi je. n’en parlerai 
pas; mais je dirai un mot des bafaltes que 
jai vus, & je nrarrêterai un peu plus fur 
le tripoli. | 

Fragments SG. 1554 On eft étonné de trouver des 
de balle: Ge nents de bafalte fur la rive gauche du 

Rhône, & même à plus d’une lieue dé 
diftance de fes bords ; lorfqu’on fait au’il 
n’exilte fur cette rive, ni volcans ,; Ni MOn- 
tagnes bafaltiques. Et ce ne font pas feule- 
ment des débris, mais des colonnes ou des 
fragments de colonnes, du poids de plu- 
fieurs quintaux. 

M. Gusrraño cherche à expliquer ce 
fait, en prouvant que le Rhône à pallé 
autrefois beaucoup plus près de Montelis 
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mar qu'il ne fait aujourd’hui, & peut-être 
même à l'Eft de cette ville. Mais cette fup- 
»poñtion, lors même qu’on l’admettroit , 
ne nous aideroit point à comprendre com- 
ment les balaltes du Vivarais, qui fe feroient 
alors trouvés à une lieue de diftance du 
Rhône auroient pu rouler , non-feulement 
jufqu'a Montelimar, mais même fort à lEE 
de cette ville , & beaucoup au-deflus de 
{on niveau. Il eft bien plus vraifemblable, 
que lors de la grande débacle, les eaux qui 
defcendoient avec une grande violence par- 
deffus les montagnes du Vivarais, ont en- 
trainé ces bafaltes jufques dans les lieux où 
on les trouve. En effet, il faut un courant 
beaucoup plus grand & plus puifflant que 
celui du Rhône, pour les avoir portés à 
des hauteurs, que le Rhône na firement 
jamais pu atteindre. C’eft bien aufli le {en- . 
timent de M. de Fauyas. 

Au refte, quoique l’on trouve de ces 
fragments de bafalte jufqu’à une demi-lieue 
au Nord de Montelimar , ils font cependant 
beaucoup plus fréquents au Midi, & on 
en voit à de beaucoup plus grandes dif. 
tances. Ce qui prouve que le courant qui 
les entrainoit defcendoit dans cette direc- 
tion, 


. Tripoli 
le Monte- 
limar. 
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S. 1576. Les fragments de tripoli É trou: 
vent auf épars dans les cailloux roulés 
des environs de Montelimar. Celui que j'ai 


trouvé À tous les caracteres extérieurs que 
M. VVERNER attribue à cette fübftance ; 


fous le nom de trippel. Sa couleur eft d'un 
roux tirant fur le fauve ; ; il eft un peu plus 
dur & plus rudè au toucher que celui dé 
Corfou, mais fa calfure cft également ter- 
reufe , & tache un peu lé drap contre KES 
on le frotte. 

COMME je cherchois : à connoître- la rai 
fon de fa légerété , je lobfervai au gran d 
jour & ävec une forte loupe, Je vis qu il 
étoit criblé d’une quantité de trous extré- 
mement petits. Les plus grands mont qu’ une 
dixieme de ligne de diametre, & il y en 
a de dix fois plus petits. Ces trous font 
parfaitement cylindriques, ils paroiffent , ; 
ou ronds, ou elliptiques, ou engouttieres , 
fuivant que la caflure de la pierre les pré- 
fénte coupés perpendiculairement, oblique= 
ment, où parallelement à leur axe; leurs 
parois intérieures paroiflent lifles & com- 
pattes. On en voit qui ont dans leur inté- 
rieur un axe cylindrique libre, quine tou- 
éhe nulle part les parois du cylindre qui 
tes renferme. Sans doute cet axe eft adhérent 

au 
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au fond du cylindre, mais je mai point pu 
oblerver les extrêmités de ces cylindres 
creux ; ils s'enfoncent dans la pierre, où 
ils fe croifent fous toutes les directions ima- 
ginables, & on ne voit point comment ils 
1e terminent. Cette fubitance ne paroit tubir 
aucune altération dans l'acide nitreux. La 
flamme du chalumeau blanchit ce tripoli 
comme celui de Corfou ,' & les change éga- 
lement, lun & l'autre. en une {corie bul- 
 leufe & demi-tranfparente. | 

Le tripoli de Corfou a auffi des pores 
cylindriques du même diametre, mais beau- 
coup moins fréquents que celui de Monte- 
limar. 
£: Les fragments roulés de tripoli que l’on 
trouve aux environs de Morat, & dont M. 
BerraouT van BercHem a eu la bonté de 
m'envoyer des échantillons, & une autre: 
variété plus groffiere, que j'aitrouvé moi- 
même auprès de Geneve, ont auffi des 
pores cylindriques, mais beaucoup moins 
réguliers que celui de Montelimar. 

$. 1556. CEs pores cylindriques femble- niverfes 
roient favorifer Popinion de M. Garipez, opinions 
qui regarde le tripoli comme le réfultat de ‘ "4 
l'altération d’un bois foffile. Aer. des favans 
étrangers. T. III. On pourroit en effet dire 
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que ces pores font les trous des vers qui 
ont rongé ce bois. Mais cette opinion a été 
combattue, & paroit avec raifon avoir été 
abandonnée par les Minéralogiftes. Ces 
mêmes pores fembloient auffi favorifer l'o- 
rigine volcanique de cette fubftance, ori- 
gine fondée fur les obiervations de M. 
Fouceroux de Bondaroi, Acad.des Scien- 
ces 1769 p. 276, & fur laquelle M. Kirwan 
croit qu'on ne doit avoir aucun doute. Ce- 
pendant M. Guerrarp a donné dans fa 
minéralogie du Dauphiné la defcription 
d’une montagne voifine de Montelimar qui 
renferme des couches de tripoli, & dont 
il feroit poflible que celui que j'ai trouvé 
ait été détaché. Or, d’après cette delcrip- 
tion , il eft bien certain que cette monta- 
gne n'a pointfubi lation des feux fouter- 
reins. Il feroit cependant poflible que les 
eaux euflent pris cette terre dans un endroit 
où elle auroit été préparée par les feux 
fouterreins, & l’eufflent enfuite tranfportée 
fur cette montagne. Mais d’un autre côté, 
on pourroit dire qu’il eft également pofli- 
ble que le tripoli fe foit trouvé tout formé 
dans les endroits où on l'a vu mélangé avec 


Tripolis les produits des feux fouterreins. 
de diffé- 


rente 
ture, 


na 


S.15j7. Daxs ce conflit d'opinions & de 
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poffibilités contradictoires, je crois d’abord 
que l’on peut regarder comme certain, qu'il 
y a des tripolis de natures, où au moins de 
ftructures très-différentes ; celui par exem- 
ple, qui vient de Riom en Auvergne, elt 
bien certainement un fchifte qui à fubi lac- 
tion du feu. 

. PREMIEREMENT,, C’eft inconteftablement 
ün fchitte, fes feuillets quoique très:minces , 


Tripoli 
fchilteux. 


font ain diftinéts ; plans, patak 


leles entreux, & cependiint fa caffure ter- 
reufe d'tôs es caracteres de celle du tri- 
poli; de plus fà couleur de brique, ici 
jaune ; là rougeître; l'œil & le toucher fec 
d’une matiere calcinée; & enfin certaines 
bourfoufflures que lon voit en quelques 
endroits ; indiquent aflez clairement l'action 
du feu. On ne découvre cependant aucun 
pore dans fon intérieur: 

Daxs Pelpérance de trouver quelque 
morceau de cette fubftance , qui me don- 
neroit des lumieres fur fa nature, j'en fis 
prendre un fac chez un marchand droguifte , 
& je l'épluchai avec foin. Je trouvai là quel. 
ques fragments d’un très-beau noir, & dont 
la ftru@ure étoit d’ailleurs la méme que 
celle des rouges. Ce font ceux dont M. 
Guerranp parle dans fon Mémoire. Acad. 
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des Sciences 1757 p. 177. Ces morceaux 
noirs deviennent rouges par l’attion du teu, 
& j'en trouvai dans le même fac des frag- 
ments, noirs à une de leurs extrémités , 
rouges à l'autre, & qui dans l'intervalle 
palloient par toutes les nuances ces inter- 
médiaires. Je ne faurois donc douter que 
cette efpece de tripoli n’ait fubi Paction du, 
feu, mais une chaleur lente, douce , telle 
que celle des mines de charbon en état de 
combuftion plutôt qu’une fufon telle que 
celle des volcans proprement dits. Car la 
ftruture, je le répete, de la pierre noire, 
qui paroit m'avoir point été brülée, eft la 
même que celle de Ja rouge qui paroït l'avoir 
été. Il paroît cependant que Paction du feu 
le rend plus propre à polir les pierres & 
les métaux, car les ouvriers qui l'emploient 
rebutent_ abfolument les morceaux noirs, 
& n’achetent que ceux qui font rouges ou 
‘jaunes, 
Tépoti . S. 1558. La terre pourrie d'Angleterre , 

en malle) qui eft bien fürement une efpece de tri- 
poli, érippela, cariofa, n’et pas du tout 
poreufe, &'ara jque de tres-légers indices 
de ftrudure fchifteufe. J'en ai auffi trouvé 
au bord du Rhône un morceau de coujieur 
fauve, d’une douceur & d’une finefle fingu« 
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liere, qui ne montre ni pores ni atcune 
apparence de tiffu feuilleté. 

1559: Mais letripoli de Cérfüü, connut  Efpece 
dans le commerce {ous le noin de tripoli de intérme. 
Venife, femble intermédiaire entre les cipe* Fe 
ces fchitteufes & celles qui ne le font pas ; 
car quoiqu'il ne fe fépare point par feuillets 
comme celui d'Auvergne, on y voit pour 

tant des traits paralleles de couleurs diffé 
rentes, qui indiquent une formation analos 
gue à celle des fchiftes. 

$. 1560. Lorsqu'on obferve, au microf- Conchi. 
cope, à un jour favorable ces différentes °°: 
efpeces de tripoH, &. en particulier celui 
de Venile, on voit qu'il et compofé de 
grains tran{parents & trés-fins. D'un aûtre 
côté, l’analy{e chymique prouve que la terre 
filiceufe forme les neuf dixiemes de cette 
fübitance, Kirwan, p. 85. Enfin ellé fe conte 
porte au chalumeau exactement comme le 
petrofilex primitif. I me parolt donc prouvé 
que c’eft un fable petrofiliceux extrêmement 
fin, lavé & dépoié par les eaux fous la forme 
de feuillets, ou de couches plus ou moins 
épailles, & qui fuivant la nature des ma 
tieres qui lui fervent de gluten, a eu, ou 
n'a pas eu beloin de l'action des feux fou. 
terreins pour défunir {es parties & les rendre 
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propres à l'ufage qu’on en fait dans les arts, 

C’eft auf l'opinion de M. de Borx. Voyez 
ES le cata. des fofjiles de Mile. de Raas. M. 

HAIDINGER range auf le tripoli parmi les 

orès, fflexsatifche einth. der gebirefarten, 

page 29. 

Cailloux  S$. 1561. JE terminerai ce chapitre par la 
roules.  defcription d’un ou deux cailloux roulés 

remarquables que jai trouvés auprès de 
Montelimar. | 

Porphyre  [. PorpHyre à pâte de petrofilex d’un 

violer, violet vineux, dont la caflure eft {cintillante 
& à écailles très-fines. Cette pâte eff tres- 
dure & très-réfractaire, les bords des petits 
fragments blanchifient RONEERE & donnent 
quelques indices de fufion à la flamme du 
chalumeau. | 
- CETTE pâte renferme des cryftaux rhom- 
boïdaux de feldfpath gras, blancs , ici lai. 
teux, là tirant fur le verd. 

Porphyre  $. 1562. ÎI. CETTE efpece de porphvre 
Ru eit trés-remarquable. Sa pâte et compoiée 
| d’un mélange de grains extrêmement petits. 

Les uns blancs, les autres noirâtres, dont 
l'enfemble forme une couleur grile obfcure. 
Le roulement a donné, extérieurement, à 
cette pierre une efpece de poli qui la rend 
un peu luifante à l'œil, & un peu douce 
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& froide au toucher. Au-dedans, fa caflüure 
eft fcintillante, & quand on Pobferve avec 
une forte lentille, on y diftingue de très. 
petits grains à facettes brillantes, les uns 
noirs, les autres blancs ; les facettes font 
planes , unies, @& leurs formes paroiflent 
rhomboïdales. Cette pierre donne des étin- 
- celles contre Pacier , & cependant une pointe 
du même métal y imprime une raye blan- 


châtre. Au chalumeau, cette pâte fe fond 


aifément en une fcorie demi -tranfparente, 
mélée de brun & de blanc, à raifon des 
grains, dont les verres retiennent les cou- 
leurs. D’après ces caracteres, il paroït que 
les grains noirs font de hornblende, & les 
blancs de feldfpath. 

Les cryftaux que renferme cette pâte. 
font des rhomboïdes de feldipath gras . 
d'un gris blanchatre. 

CE que cette pierre a encore de remars 
quable , c’eft qu’à une de fes extrèmités., 
elle fe change en un {Chifte rayé de Bläne 
& de brun, dont les feuillets blancs plus 
épais que les bruns, font de feldfpath grenu, 
ou confufément cryftallifé, & les bruns font 
une efpece de pierre de corne. En obfervant 
enfuite le porphyre, même avec beaucoup: 


de foin, j'apperçus au - dehors quelques 
G. 4 
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indices d’un tiflu fchifteux, dont les traits 
dont paralleles à ceux du fchifte évident de 
fon extrèmité. Mais dans la caflure, on ne 
voit aucune trace de cette forme fchifteufe. 
Ces variations font parfaitement conformes 
au fyftème de M. de Docomieu fur la for- 
mation des roches. | | 
Lave vio S$. 1563. II. Cerre pierre, que je re- 
te Où garde comme une variolite, mais qui pour- 
RE roit être confidérée comme une lave , a 
re. au-dehors une furface inégale , un peu rude, 
un peu caverneule, d’un violet tirant fur le 
gris avec quelques taches blanches ou jaunes. 
Elle fe cafle en fragments irréguliers obtu- 
fangles & opaques, même fur leurs bords. 
Sa caflure eft compatte, un peu inégale, 
a écailles très-fines & blanchâtres qui lui 
donnent un afpect fcintillant, .quoique le 
fond n'ait prefqu’aucun éclat. Ce fond eft 
d'un violet foncé tirant fur le noir. Cette 
pâte eft dure , donne beaucoup d’étincelles, 
& fe laifle pourtant un peu attaquer à la 
lime. Elle ne fe fond que difficilement au 
chalumeau en un verre brun demi-tranfpa- 
rent, mêlé de quelques bulles & de quel. 
ques parties blanchâtres, Elle agit foible- 
ment fur l'aiguille aimantée. C’eft doncun 
petrofilex primitif mêlé de fer, 
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Les cellules, dont la totalité forme à 
peine le quart du volume de la pierre, & 
qui opt depuis une ligne jufqu’a un + de 
ligne de diametre , font de formes générale- 
ment arrondies, Ces cellules font toutes rem 
plies de fpath calcaire, compolé de lames 
rhomboïdales qui n’ont aucun rapport avec 
la forme de la cavité qui les renferme. Mais 
outre le fpath, ces cellules contiennent 
encore une autre {ubftance. En effet, lorf- 
qu'on tient un morceau de cette pierre 
plongé dans un acide jufqu’à ce que l’effer- 
vefcence ait ceiflé, & qu’ainfi le fpath cal. 
caire ait été entiérement diflout , on voit les 
parois des grandes cellules entiérement ta- 
pillées de petits cryftaux blancs brillants, 
quelquetois tranfparents, qui vus à la loupe 
montrent une forme cubique, qui fe fon- 
dent ailément au chalumeau en une fcorie 
blanche & bulleufe, & qui par conféquent 
font de Zéolite. 

S. 1564. IV. Ce grès roulé eft extérieu- Grès 
rement rude, fans éclat, d'un rouge vineux. tbe 
Intéricurement il eft d'un beau rouge tirant 
fur le violet, à grains extrèmement fins, 
entre leiquels on voit briller de petites lames 
ée {path calcaire. Il fait une vive effervef 
cence avec l'acide nitreux, & laifle enfuite 
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un fable compo de grains de quartz blancs] 
tranfparents, à angles vifs, & de quelques 
grains de feld{path , reconnoiffables au cha- 
lumeau par leur fufibilité ; le tout mélangé 
d'une terre rouge As MM DE. à laquelle ce 
grès doit fa couleur. 

_ Ce grès eft fur-tout remarquable par fon 
tidu fchifteux, à feuillets plans & très-fins, 
quelques -uns de moins d’un quart de 
ligne, adhérents entreux; mais marqués 
a leur furface par une efpece de vernis gris 
d'un éclat métallique, comme fi cette fur- 
face avoit été frottée avec de la plombagine. 
Cette couche brillante eft extrêmement 
mince , & il n’en paroît aucun veftige ni 
au chalumeau ni dans l'acide nitreux. 
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CHAPITRE XXXIL 


ÆExcurfion de Montelimar au château 


de Grignan. 


:$. 156. fj fou ceux qui ne iont pas Introduce 
étrangers à la littérature Françoife, doivent 0% 
connoiïtre le château de Grignan par les 

lettres de Mde. de SÉvicné. Et ceux qui 

ont fenti vivement le mérite de ces lettres, 

doivent comprendre comment on peut deli- 

rer de connoitre le lieu qu'a habité leur 

auteur, & qui étoit fi fouvent l’objet de fes 

pénfées. 

C’Esr ce fentiment qui infpira à ma fem 
ne, avec qui je voyagcois en 1787, le detir 
d'aller à Grignan, & je me fis un vrai plailir 
de ly conduire. 

Mes voyages fur les hautes Alpes, les 
feuls que jaie faits fans elle, lui caufent 
tant de peines & d’inquiétudes ; & dans ceux 
mème où jai le bonheur de lavoir pour 
compagne , nos ftations , calculées pour 
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Vétude de l'Hiltoire Naturelle, l'expofent fi 
fouvent à de mauvais gites, & à d’ennuycuk 
féjours, que je me trouvai fort heureux de 
pouvoir à thon tour les diriger d’une ma- 
niere qui lui fût agréable. Mais croiroit-on 
que le voyage de Grignan foit dificile & 
preique dangereux. C’eft prefque tou;ours 
a Montelimar que l’on prend des chevaux 
pour y aller. Cependant il y eut entre les 
poftillons de longs débats fur la route qu'ils 
nous feroient prendre, Enfin il fut décidé 
que nous fuivrions juiqu’à deux lieues de 
Montelimar la grande route de Marieille, 
& que là nous prendrions la traverfe. Nous 
fuivimes donc cette route, & nous la quit» 
tâmes vis-à-vis d’un hameau nommé Colors 
bier. Là nous tirimes à l'EIt, nous vinmes 
auprès des oranges de Maloubret, & nous 
entrames däns une grande plaine couverte 
d’une broufaille de chênes verds, de gene- 
vriers & de buis, où la route étoit à peine 
indiquée. Nous voyageñmes pendant une 
heure dans cette plaine jufqu’à la grange 
de Treillat, fituée {ur le penchant d’un 
ravin dans lequel nous, defcendimes, & dont 
nous fuivimes le fond. Tout ce pays eft cou« 
vert de débris calcaires anguleux ; je ny 
yis aucun caillou étranger , mais beaucoup 
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Mc filex tormés 7e + terre calcaire, les 
uns opaques, les autres demi-tranfparents 
diverlement colorés, quelques-uns même 
allez beaux. En fuivant ainfi le fond de ce 
yallon par un mauvais chemin, fillonné par 
de profonces ornieres dans un fable argil- 
lux, nous vinmes en 4 heures 1 depuis 
Montelimar au petit bourg de Vallaurie. 
La il fallut faire rafraichir les chevaux pen- 
dant que nous mangions une omelette dans 
un méchant Cabaret. 

S. 1566. Arrès cette halte frugale, nous # Val. 
fuivimes encore le fond du même vailon laurie à 
fur du fable ou des grès tendres, d’un rouge ‘"i8an. 
fingulierement vif, & recouverts çà & là 
de débris çalcaires & de filex. 

LÀ encore, je trouvai des nœuds natu- Petrofilex 
rellement arrondis de petrofilex, dont j’é- à écorce 
gorce de 6 lignes à un pouce dcr 
ftoit grife prelqu’opaque , tandis que le 
noyau concentrique à cette écorce étoit 
fauve & demi-tran'parent. L'un & l'autre 
donnoient des étincelles à l'acier, beau- 
coup de bulles dans l'acide nitreux, & fe 
 laifloient fondreau chalumeau. f'y trouvai 
‘auf des fragments d’un beau filex demi- 
trau{parent, homogene, d’un beau gris de 
_perke, approchant de la calcédoine. Ce filex 
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he donnoit point de bulles dans l'acide 
nitreux , & cependant fes éclats très-minces 
fe laioient fondre au chalumeau en un 
verre blanc & bulleux. 


Au bout de trois quarts de lieue de route 
dans ce vallon , nous commençämes à mon: 
ter par üun DRLARS d’abord pavé, puis fan- 
geux, puis fur le roc. Ce roc, dont ef 
compolé tout le plateau de Grignan , eff 
rempli, je dirois prefque compolé ; de dé- 
bris de coquillages; il eft cependant mélé 
Ca & là de fragments d’une pierre calcaire 
blus compacte & de petrofilex. Dans cet 
endroit, le chemin étoit fi mauvais, que 
jans une extrême imprudence on ne pou: 
voit pas defieurer en voiture. Il fallut donc 
faire à pied près d’une demi-lieue. Depuis 
le hameau de Caroït le chemin fut un peu 
moins mauvais. Il pafle là au pied d’une col- 
line argilleufe, blanchâtre, en décompofi- 
tion. Enfin en 2 heures un quart de marche ; 
lente à la vérité, nous arrivâmes au EE À 
ou à la petite ville de Grignan. 

$. 1567. LE château, fitué au-deflus du 


village, préfente de loin un afpe très-fin- 
gulier ; il occupe la cime d’une efpece de 


montagne ilolée au milieu d’un grand pla: 
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teau nud & pelé. C’eit un édifice énorme, 
de forme irréguliere , guindé fur des murs 
de terralle d’une hauteur prodigieufe. Au 
pied de ces murs font entaflées les maifons 
de la petite ville de Grignan , toutes ren- 
fermées par une muraille Aanquée de tours. 
Hi eft difficile d'imaginer quelque chofe de 
plus trifte & de plus extraordinaire. 

: Novs eûümes le plaifir de rencontrer, à 
l'entrée de la ville, M. Genrox de St. Paul- 
trois-Châteaux, connu par un ouvrage peu 
volumineux, mais intéreffant {ur les fofliles 
du bas Dauphiné. J'avois le bonheur d’être 
en correfpondance avec lui, & il avoit 
bien voulu venir nous attendre à Grignan. 
On monte de la ville au château par un 
Chemin qui tourne autour de la montagne: 
il eft pavé, rapide, mais pourtant prati- 
cable aux voitures. L'entrée du château a 
quelque chofe de trifte, mais d’impofant. 
Une grille de fer renferme une grande cour 
pavée de pierres plattes, dont les joints 
étoient remplis d'herbes, & terminée par 
une façade & des ailes très-exhanflées qui 
étoient finon dégradées., du moins rembru- 
nies par le tems. 

D’après l'obfervation du barometre, je 
trouvai le rez de chauffée du château élevé 
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de 480 pieds au - deflus de Montélimar. 

M. de Muy, feigneur du lieu, étoit ablent, 
mais fon agent, M. Vicxe, qui avoit été 
prévenu par M. GENTON, nous reçut avec 
beaucoup de politeffe. IL nous donna des 
lits dans le château, & ma femme eut le: 
plaifir de coucher dans Ja chambre de Mde. 
de SÉVIGNÉ. 

Nous vimes là fon portrait. C’eft celui 
d’une femme blonde, dont les traits affez 
réguliers nannoncent pas la vivacité du 
{entiment avec laquelle elle s’eft peinte elle- 
même dans fes lettres. Le portrait de Mde, 
de GRIGNAN repréfente une belle perfonne; 
fa phyfionomie eft douce & agréable, de 
même que celle de fon petit-fils, le dernier 
des Adhémars. 

Le lendemain, avant de partir, nous 
fimes le tour des terrafles qui environnent 
le château; la vue eft fort étendue, mais 
{ans agrément & fans intérêt. D'abord ceft 
Jimmenfe plateau que domine le pain de: 
fucre , dont le château occupe le faite. Ce 
plateau eft d’une pierre çalcaire nue, fans 
eaux, fans prairies, parfemé feulement çà 
& là de champs d’une terre rougeûtre, de 
quelques oliviers & de quelques chênes 
verds bien ReÈ bien clair -femés ; puis 

dans 
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dans l'éloignement, des collines tout auf 
pelées & fans phylionomie. En faifant le 
tour du château, je remarquai avec fur- 
prite , que les vitres du côté duNord étoient . 
prefque toutes brifées, tandis que celles des 
autres faces étoient entieres. On me dit que 
c’étoit la bife qui les cafloit; cela me parut : 
incroyable ; jen parlai à d’autres perfonnes, 
qui me firent là même réponfe; & je fus 
enfin forcé de le croire. La bile fouffle là 
avec une telle violence qu’elle enleve le 
gravier de la terrafle, & le lance jufqu’au 
econd étage avec aflez de force pour cafler 
les vitres. On comprend donc que Mde, 
de SÉVIGNÉ pouvoit , fans affectation , 
plaindre fa fille d’être expofée aux bifes de 
Grignan. L 

_$. 1568. Maïs ce que nous vimes avec Roche 
‘le plus de plaifir, ce font les grottes de Ceurbicre, 
Roche-Courbiere. On y va en une demi: 
heure de promenade depuis le château. Là, 
au pied d’une petite colline ombragée par 
des chènes & des veules, on trouve des cou- 
ches horizontales d’une roche calcaire, qui 
dans un efpace aflez étendu , forment une 
faillie de près de 30 pieds. Ces couches fe 
foutiennent fans appui comme les nôtres 
de Monetiers, $. 254, par la feule force de 

Tome V1, H 
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leur cohéfion. On a applani le terrein qui 
elt au-deflous, on y a pratiqué un réfervoir 
où fe raflemblent les eaux fraiches & lim- 
pides qui diltillent du rocher : on a taillé 
dans le roc, des tables & des bancs, fans 
que pourtant l’art fe fafle fentir. À quelques 
pas de-là, d’autres grottes femblables, mais 
moins grandes, fervent d'entrepôt pour le 
fervice lorfqu’on veut y diner. Cette retrai- 
te ,entourée de beaux arbres, prélente un 
abri & une fraicheur deélicieule dans un 
pays aride; & comme les grottes font un 
peu élevées, on y jouit d’une vue demi- 
rafante qui n’eft point fans agrément. 

Les couches qui forment la voûte fupé- 
rieure de ces grottes font de cette pierre cal- 
caire, compolfée prefqu’en entier de débris 
de coquillages , fur laquelle eft bâti le chä- 
teau, & qui forme, comme je Pai dit, la 
furface du plateau qu’il commande. Mais le 
plancher & les parois des grottes font de. 
fable ou.d’un grès tendre qui a commencé. 
par s’ébouler, & qui a rendu enfuite faciles 

_ toutes les excavations qu’on a voulu faire. 
DeGri  S$.1569. EN quittant Roche-Courbiere, 
at nous ne retournâmes ni à Grignan ni à. 
. Montelimar; mais comme nous allions à 
Marfeille, nous fümes coucher à Orange, 
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"Nous paffâmes près du château de Beaumes., 
1& par le village du Bouchet, d’où nous 
vinmés en 4 heutes depuis Roche-Courbiere 
au village de Ste, Cécile où nous fimes 
rafraîchir nos chevaux, & de-là en 3 heures 
à Orange, 

CETTE route, quoique mauvaife par pla- 
ces, Peft cependant incomparablement moins 
que celle de Montelimar , & au moins n’y 
a-t-il nullé part affez de dangers pour que 
Von foit obligé de mettre pied à terre. 
Pour la minétalogie , ces deux routes fé 
reflemblent affez , ce font toujours des cou- 
whes calcaires à peu-près horizontales, plus. 
ou moins mélangées de débris de coquile 
ages & de grès tendres & argilleux. 
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CHAPITRE XXXIIT 


De Montelimar à Tain. Cailloux 
| roulés de l'Ifere. 


De Mon- $. 1770. | route de Montelimar % 

MAX à Loriol eft variée & très-agréable ; on cÔtoye 

d'abord à droite, ou à l'EfE, la colline cal-| 

caire au pied de. laquelle eft bâtie la ville! 

de Montelimar, @& à gauche la plaine ter- 

minée par le Rhône, toujours bordé de 

l'autre côté par les montagnes calcaires du 

Viverais. On diftingue très-bien au pied de 

ces montagnes les buttes noires balaltiques , 

le village & le château de Rochemaure. 

On découvre aufli plus avant dans le pays 

la montagne volcanique de Chenavari, dont: 

la fommité furpañle toute cette lifiere de 
montagnes. 

Daxs mon voyage de 1776, jeus le 

plaifir de faire connoïffance à Montelimar 

avec M. de Fauras , qui eut la bonté d 

me mener en Vivarais, & de me faire voir 

ces montagnes dont il a donné la defcrip- 
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tion dans fon grand & bel ouvrage fur les 
volcans. 

CEST à demi-lieue, ou trois quarts de Plantes 
lieue de Montelimar qu’un Botanifte qui Rp 
vient des pays feptentrionaux, voit d'une 
maniere diftinéte & tranchée commencer 
le regne des productions méridionales. C’eft.. 
là , ou près de-là qu'il voit pour la pre- 
 miere fois croître fauvages &en plein air, 
les guainiers , les chcnes verds, les grena- 

. diers, les porte - chapeaux, la lavande , le 
theim, le genet fpinifloræ, Eÿc. Eÿc. C'eft. 
fur des rochers calcaires, qui paroïfflent au 
jour , que fe montrent ces productions; car 
c'eft une obfervation très-générale que les 
plantes un peu délicates pour: les pays où: 
elles croiflent, & en particulier les plantes 
toujours vertes réfiftent mieux. au froid fux- 
des rochers , & en général fur des terreins 
fecs, que dans des fonds & fur des terres. 
aroilleutes. | 

OX. voit à plufieurs reprifes , entre Mon-. 
telimar & Loriol, des couches horizontales 
ou peu inclinées de pierres calcaires com. 
pattes, entre lefquelles font interpolées des 
couches minces terreufes. 

La petite ville de Loriol, à 4 lieues de 
Montelimar , eft fituée au pied d’une colline. 

H 3 


De Loriol 


à Livron, 
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de fable & de cailloux roulés. J’eus le plaifir 

de voir là M. Brancard, qui me donna 

de très-jolis ourfins pétrifiés dans une pierre 

calcaire compacte des environs de Loriol. 
$. 1571. À un grand quart de lieue de 

Loriol, on traverfe la Drome fur un très. 


‘ beau pont, conftruit avec une efpece de 


marbre ou de pierre calcaire grile, com- 
pate, d’une très-belle qualité. Cette petite 
riviere ne charrie prelque d’autres cailloux 
que du genre calcaire. 

IMMÉDIATEMENT après, on pafle au pied 
d’une colline fur laquelle eft fitué le village 
de Livron. J'ai eu la curiofité de monter 
fur cette colline, fes bancs, du côté du 
Nord, font calcaires, à peu-près horizon. 
taux, peu épais, {ouvent rompus , & alter- 
nant avec une efpece de {chifte tendre argil. 
leux, ici gris, là brun ou noirâtre. On voit. 
dans la pierre calcaire quelques débris de 
coquillages minces, dont on ne peut point. 
reconnoiïtre le genre. Mais en cherchant 
avec un peu plus de foin que je ne pus le. 
faire, M. Brancarp y a trouvé des ourfins 
& des cornes d’ammon. Divers endroits de 
la colline, les derrieres fur-tout , du côté 
de lEft, font recouvérts de graviers & de 


petits galets. 
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Ox a une très-belle vue du haut de @ette 
colline, en particulier de Pangle au Sud. 
Oueft, au-deflus du pont de la Drome. Le 
cours du Rhône que l’on fuit à de très. 
grandes diftances , la plaine qu’il arrole, 
entrecoupée de collines, & le cours de la 
Drome , que lon voit depuis fa (ortie des 
montagnes jufqu’à fa jonction avec le Rhône, 
forment des points de vue aufh agréables 

ue variés. ù 

$. 1572. De Livron à Valence, on voyage pitivron 
continuellement dans des chemins qui pa- à la Pail. 
roiflent d’abord fe diftinguer par leur lar- RUE 
geur , leur rectitude, & les arbres qui les 
bordent, mais fatigants par leurs profondes 
ornieres , & mortellement ennuyeux par 
leur monotonie. 

TourTE cette plaine el couverte de cail- 
loux roulés, moins nombreux auprès de: 
Livron, dont la colline qui fe prolonge au 
Nord du village, a préfervé les environs 
des cailloux qui venoient des Alpes, mais 
enfuite ils font extrêmement abondants. 

ExTre Loriol & la Paillafle, on com. 
mence à voir dans les champs & fur le che. 
min même ,.les cailloux roulés de lIfere, 
reconnoiflables à la quantité de hornblende 
poire qu'ils renferment dans des fchiftes 

H 4 
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de différentes efpeces, & fur-tout à une 
efpece de variolite dont je parlerai plus 
bas, & quel'on nomme variolite du Drac. 
Le Rhône charrie bien ces mêmes efpeces 
à de plus grandes diftances de l’'Ifere, & on 
les trouve ainfi fur fes bords fort! au Midi 
de la colline de Livron : mais dans les champs 
un peu élevés au-deflus du lit du fleuve, je 
n’en ai reconnu qu’au Nord de cette colline. 

CeTre plaine eft bornée à droite ou à 
YEŒ par des collines de cailloux roulés, 
par deflus lefquelles on voit, comme dans 
le baffin de notre lac, la premiere ligne des 
montagnes calcaires des Alpes, 

$. 1573. ON obferve fur la route de 
Montelimar à Valence, & même fur celle 
de Valence à Tain, un fait aflez remar- 
quable. C’eft que la partie du terrein la plus 
voifine de l'air ou de la furface eft d’un rouge 
de brique très-marqué, jufqu’à une profon- 
deur qui varie, mais qui en général pañle 
rarement un pied, tandis que l’intérieur eft 
gris ou blanchätre. Ce n'eft point une terre 
qui paroille efentiellement d’une nature 


différente ; la partie rouge, de même que 


la grife, eft un mélange de fable & de cail- 
Joux roulés ; ce n'eft point non plus un 


lit ou une couche diftincte qui indique une 
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reprife ou un changement dans le dépôt 
des graviers qui couvrent ces plaines; la 
même couche, dans le vrai fens de ce 
terme, a fa partie fupérieure rouge “ fa 
partie inférieure grife. 

IL paroïit que cette couleur tient à du fer 
qui fe colore en s’oxidifiant par le conta@ 
de Pair, & peut - être aufli par l’action de 
quelqu'un des produits de la végétation, 
Et ce qui démontre que ce n’eft pas un dé- 
* pôt de terre originairement rouge, c’eft que 
dans les endroits où l'on a enlevé la pre- 
 miere furface, & où l'on a mis à décou- 
vert la partie grife, on voit celle-ci prendre 
à la longue la même couleur rouge auprès 
de la furface, Cette couleur réfide dans des 
parties fi fines qu’elles s’attachent à la fur. 
face des cailloux , & teignent d’une ma- 
niere durable le dehors de ceux qui fe 
trouvent renfermés dans l'épailleur de ces 
terres colorées. 

ON peut encore confirmer dans ces plai- 
nes, les obfervations que J'ai faites dans le 
Piémont, S. 1317, fur le peu d’épaifleur de 
la terre végétale. 

La route de Lyon laiffe à gauche la ville 
de Valence, bâtie dans une fituation avan- 
tageufe fur la rive efcarpée du Rhône, & on 
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voyage enfuite dans une plaine toute cou 


verte de cailloux de divers genres , & fur- 


Cailloux 
toules de 
Ylfere. 


tout de ceux de l’Ifere, que l’on traverle 
dans un bac à une lieue de Valence. 

$. 1572. JE n''arréterai quelques moments 
à décrire les cailloux roulés les plus remar- 
quables de cette riviere. Comme elle prend 
fa fource dans les hautes Alpes, & qu’elle 
recoit le tribut des eaux de divers torrents 
qui en viennent aufli, fes cailloux préfen- 
tent jufqu'à un certain point, une collec- 
tion faite par la Nature de la lithologie de 
cette partie du Dauphiné. 

1°. LE plus caractérilé de ces cailloux, 
elt une roche glanduleufe à grains blancs. 
On a donné à cette roche le nom de vario 
lite du Drac, parce que le Drac, torrent 
qui fe jette dans l’Ifere un peu au-deflous 
de Grenoble, en A une trés - grande 
quantité. 

Ces cailloux arrondis par le frottement x 
paroiflent au-dehors, les uns d’un gris tirant 
fur le violet, les autres d’un gris verdatre; 
d’autres enfin d’un aflez beau violet, qui 
tire fur le rouge, avec des taches le plus 
fouvent blanches, d’autres vertes, & quel- 
ques cavités produites par la deftruétion 
de Ja matiere) qui formoit ces taches. 


… 
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Je parlerai d'abord de celles qui font d’un 
gris-violet ou rougeatre. Leur furface exté- 
ricure paroit à l'œil & au tatt, aflez unie 
fans être précifément douce au toucher, 
mais vue de près ou à la loupe , on recon- 
noit qu’elle eft inégale, & qu’elle a un afpe& 
terreux & fans éclat. Au-dedans, la caflure 
montre d’abord que la pâte méme de la 
pierre eft une fubftance compofée ; on y 
diftingue des parties lamelleufes à lames 
planes, blanches, brillantes, demi-tranfpa- 
rentes, difperfées für un fond brun, dont 
la furface paroit ici un peu écailleufe, là 
terreufe fans éclat, & par tout opaque. Ce 
fond brun eft demi-dur , fe raye en gris, 
donne après le fouffle l'odeur de largille, 
& fe fond au chalumeau en un verre noi- 
-râtre fortement attirable à l’aimant , tandis 
‘que la pierre crue ne left pas. Ce même 
fond n’a aucune apparence fchifteufe ni 
Jamelleufe. C’eft donc certainement le même 
genre de pierre, que d’après WALLERIUS 
j'ai nommé pierre de corne. Mais je crois 
auf reconnoître cette pierre dans la wake 
de M. KarsTen, Hüpfner Mavazin. t. IT, 
?. 233, & il dit lui-même, que ce qu il 
décrit fous le nom de wake, reffemble 
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beaucoup a la pâte de quelques pierres glan- 
duleules. (1) 

Les parties lamelleuies & brillantes que 
renferme cette pâte font, les unes du fpath 
calcaire que l'acide nitreux fait difparoitre , 
les autres de cryftaux très-minces & très- 
alongés, qui préfentent des lames planes : 
brillantes , perpendiculaires aux grandes 
faces des cryftaux, & qui, foit par cette 
forme, foit par leur fufibilité , prouvent 
qu’ils font de feldipath. La pâte de cette 
variolite eft donc une wake ou une pierre 
de corne compaîte qui contient des cryf- 
taux de fpath calcaire & de feldfpath. Les 
variolites à pâte verdâtre, ont effentielle. 
ment la même compofition ; feulement cette 
pâte paroit-elle un peu plus dure, & fa caf- 
fure plus écailleufe. Les grains que renfer- 
ment ces différentes pâtes , font ou arron- 
dis, ou ovales, ou amygdaloïdes ; les plus. 
grands ont un pouce de diametre, mais, 


(1) M. de FauJas le confidere comme un trapp,. 
de même que M. de DOLOMIEU, dans fa favante. 
differtation. Journal de Phyfique. T, L pl I, p. 2584 
Note. Pur moi je crois pouvoir me paffer de la déno- 
mination de trapp dans l’ordre des pierres fimples, 
& devoir le réferver pour un genre de pierres coma 

pofces. 
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il eft rare de les voir de cette taille; leur 
groffeur la plus ordinaire eft celle d’un pois, 
& ils defcendent de-là jufqu’à celle dun 
grain de mil. La plupart {ont d’un fpath 
calcaire blanc, ou légérement teint de cou- 
_ Jeur de chair, leurs parties difcernables font 
des lames rhomboïdales, planes & brillan- 
tes. La ftruture de ces grains n’a donc 
aucun rapport avec celle des cellules qui 
les renferment , puifqu’ils ne font compo- 
fés, ni de couches concentriques à ces 
cellules , ni de rayons convergents à leur 
centre. _ 

Maïs forfqu'on a fait difloudre dans l’a- 
cide nitreux la partie calcaire de ces grains, 
on voit quelques-unes de leurs cellules tapi£- 
fées de cryftaux blancs d’une toute autre 
nature. Ces cryftaux ont la forme de ceux 
qu'on nomme en crête de cog ; ce font des 
arrètes faillantes appliquées aux parois de 
h cellule, & chargées de cryftaux brillants 
extrémement petits. Cette forme & leur 
fufibilité les placent dans le genre du quartz. 
Les grains verds que renferment quelques- 
unes de ces piérres font plus petits & plus 
rarès que les blancs ,'& font de la nature 
de la ftéatite, quelques-uns aufli font de la 
terre verte de Vérone, grünerde de Wer- 
NER, 


Stéatite 
lamelleufe. 
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S. 1573. On voit aufli dans ces vatiolites 
des veines d’une ftéatite qui prélente Rà tous 
les caracteres de la fféatite lamelleufe ; très 
bien décrite par M. Kaus+Ten dans le Mu 
feu Leskianum. T. II p. 214, fous ke nom 
de Blattriger Spostein. Yaäjouterai qu’elle 
fe durcit beaucoup au feu, & que fes an« 
gles fe fondent avec peine au chalumeau 
en un verre gris verdatre demi-tran{parernit. 
On trouve aufli dans ces pierres, quelques 
fois dans le même morceau, la ftéatite fans 
aucune apparence de forme fchifteufe ni 


lamelleufe. Là, fa caffure eft compa@e , par: 


Rochers 
d'où vien- 
nent ces 
variolites 


faitement unie, fans aucun grain, & fon 
éclat foible, mais doux & uriforme. On 
voit cependant de loin en loin quelques 
écailles qui paroïlent demi-tranfparentes & 
d'un verd clair fur leurs bords, tandis que 
le fond moins écailleux eit d’un verd prefque 
noir. Elle durcit au feu, y devient rouge4- 
tre, & fe fond plus difficilement que la feuik 
letée. Quelquefois aufli la ftéatite ne fait 
que recouvrir les grains blancs , qui font 
purement calcaires dans leur intérieur. 

$. 1574. C’EST à M. le chevalier de Lama 
NON , que l’on doit la connoïffance des mon- 
taynes , dont ces variolites font les débris, 
Il regardoit ces pierres comme des laves, 
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& il fut bien confirmé dans cette Opinion, 
loriqu'il vit dans les rochers où elles ont. 
leurs fources des colonnes polyhédres, tail 
lées par la nature, en Brin de bafaites. 
L'annonce d'un volcan éteint , découvert 
au milieu des Alpes du Dauphiné fit, avec 
railon, une grande fenfation parmi les natu- 
raliftes de cette province, & comme on 
navoit vu ni lave, ni aucune autre pro- 
duction volcanique dans les Alpes du Dau- 
phiné, & que d’ailleurs ces variolites ne 
paroilloient pas avoir les: vrais caracteres 
dune lave , on réfolut d'aller vérifier fur 
les lieux les bafes ‘de l'affertion de M. de 
Lamanox. Ainf avecun Zele vraiment admi- 
rable, bravant les intempéries d’une faifon 
déja avancée pour une ‘expédition de ce 
genre, M. PruNeLLe de Lierre, M. Vir- 
LARD, le célébre botanifte, le P. du Croz, 
lavant bibliothécaire , pärtirent enfemble 
pour ce voyage, le 28 oftobre 1783. Je ne 
rapporterai point le détail de leurs obfer- 
vations. M. PRUNELLE en a fait un rap- 
port très-intéreffant dans le /owrmal de 
Phyfique de 1784, T. XXXP, p. 174. 1 
me fuffira de dire que ces favants natura- 
diftes trouverent à une hauteur de 12 à r4 
çent toiles au-deffus de la mer, la pierre 


Yarictés 
de cette 
roche. 
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variolité repofant fur une baf de granit 
feuilleté & difpotée par couches régulieres , 
qui faifoient avec l’horizon des angles de 
so desrés. Ces côuthes font coupées par 
des veines de fpath, qui décompofées en 
quelques endroits, ont laiflé en place des 
efpeces de prifmes irréguliers, que l'on a 
pris pour des colonnes bafaltiques. De tou- 
tes ces oblervations, tant générales que 
particulieres , M. PRruNELLE conclut que 
la variolite du Drac n’eft point une lave, 
mais une pierre formée par un mélange 
fimultané de cryftallifations & de dépôts ; 
je fuis abfolument de fon avis. 

$.. 1575. UNE variété bien remarquable de 
cette pierre, dont j'ai trouvé des échantil- 
lons fur les bords du Drac, & qui na 
pas non plus échappé à ME PRUNELLE , 
c'eft celle dont le {path calcaire forme le 
fond, tandis que la partie brune forme les’ 
grains. 

J'EN ai auffi trouvé dont les cellules ne’ 
renferment que du quartz {ans aucun mé- 
lange de fpath calcaire. De ces cellules. 
les unes font pleines, les autres vuides, 
avec leurs parois tapiflées de pyramides de 
cryftal de roche. La pâte de cette variété 
eft plus dure, l'acier en tire quelques étin- 

| celles :. 
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celles; fa nature eft cependant effentielle: 
ment la mème. 
$. 1576. IL Maïs on trouve encore au yiiciites 
bord de llfere des variolites , ou roches à bafe de 
glniuleufes qui paroiflent d’une nature P°ofilex- 
dititrente de celle du Drac ; l'une a une pâte 
de petrofilex brun, écailleux & dur, mé- 
langée de très - petits cryftaux alongés de 
 feldipath & de lames de fer fpathique. Les 
glandes qui ont d’üne à quatre lignes de 
diametre font , les unes, favoir les plus 
petites , entiérement de fpath , & les autres 
ont leur noyau de fpath calcaire blanc, 
enveloppé de fer fpathique jaunâtre qui 
tapifle les parois des cellules. 
$. 1577: IÏL- UNE autre variolite des variolite 
bords de lifere ,a une pâte de hornblende à bafe de 
à hornblen- 
lamelleafe à lames planes, brillantes, fou- qe. - 
vent un peu ftriées, d’un noir ternetirant | 
ur le verd. Dans cette-pâte font parfemées 
quelques lames de feldfpath & même quel. 
ques parties calçaires qui font avec les acides 
une effervefcence paflagere, mais qui font 
trop petites pour que l'œil puille apperce- 
voir les vuides qu’elles Jaiffent après leur 
diflolution. | 
Les glandes, d’une ou. deux lignes de 
diametre, font les unes arrondies, les autres 
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tendant un peu à la forme rhomboïdale : 
elles {ont d’un blanc fale, pointillé de verd, 
fur-tout vers le centre. Leur matiere eft de 
feid{path grenu ou confufément cryftallife. 
Les points verds font de hornblende. On 
y-voit auf quelques glandes, dont la caflure 
préiente une fubftance très-brillante, tran(- | 
lucide, d’un jaune citrin, qui, dans quel. 
ques places paroît grenue, & dans d'au. 
tres offre au raicrofcope des furfaces para | 
faitement lilles, brillantes & conchoïdes. 
Cette fubttance bouilionne très- prompte. | 
met à la Aamme du chalumeau, sv bour- 
{ouffie & fe change en une fcorie noire , qui 
demeure enluite tres-réfraétaire. Ces carac- 
teres paroïlent convenir au fchorl verd où 
Gelphinite. 4410 

CeTTrE pierre contenoit donc tous les. 
matériaux du granit oculé de Corfe ,$. 1479, 
& même déja une difpofition à la forme 
glanduleufe. Il ne lui a manqué que plus 
de régularité dans la cryitaliiation pour 
produire cette belle & finguliere roche. 

Porchyre  $. 1578. IV, CE porphyre a pour bafeunu 
glande petrofilex d'un gris verdètre , très-écailleux 
a écailles grandes & petites, prefque demi« 
tranfparentes. Ce petrolilex donne des étinar 
celles contre l'acier, mais {e laifle rayer en 
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gris & entamer à la lime. Il blanchit & fe 
fond au chalumeau en un verre bulleux. 
Cette pâte forme au moins les neufs dixie- 
mes de la pierre, & ne renferme qu’un petit 
nombre de petits cryftaux alongés &rhom- 
boïdaux de fedfpath , d’un gris blanchâtre, 
qui fe diftinguent à peine du fond de la 
pierre. 

Mais outre ces cryftaux, cette pâte ren- 
ferme encore quelques grains arrondis une 
à deux lignes de diametre. Le centre de ces 
mrains eft de quartz, ou du moins d’une 
bierre tranfparente, fans couleur, dure, 
étractaire , à caflure lifle , brillante & con- 
hoïde, Ces grains font renfermés dans des 
{:cllules dont les parois intérieures fonc tapif- 
ées d’une matiere grife, tendre, un peu 
cailleufe, qui fait une vive effervefcence 
vec les acides, & où l'on diftingue enfuite 
>s pores irréguliers qu'occupoit la matiere 
alcaire. La préfence de cette matiere dans 
= porphyre dur eft un phénomene affez 
are. 

CETTE pierre eit encore remarquable | 
n ce qu'elle a des fentes qui la traverfent de 
vart en part, & qui {ont remplies de petro- 
lex , le même qui forme la pète du por. 
‘hyre , mais qui a pris là une forme {chi 
Ï 2. 
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teufe.à feuillets très-minces & un peu ondés. 
Roche à : &. 1579. V. La pâte de cette roche eft 
de de ïjn mélange de mica noirâtre , très-brillant | 
& de petites parties de jade verd. Dans 
cette pâte font renfermés des grains de jade 
d’un verd glauque, très-bien caratérité, & 
quelques cryftaux de hornblende grife & 
réfractaire. 
Porphyre .: $. 1580. VI. EXTÉRIEUREMENT la pate 
a d'at- de ce porphyre eft d’un brun jaunâtre & 
un peu rude au toucher. Dans fa caflure, 
fi on la diftingue foigneufement des parties 
étrangeres qu'elle renferme , on verra qu’elle 
elt terreufe , opaque & de couleur de rouille. 
Elle eft affez tendre, fe raye facilement, 
& la raye eft à peu près de la même couleur. 
Elle exhale aflez fortement l'odeur de Par-. 
gille. Au chalumeau cette pâte elt tres, 
réfrataire, & fe couvre cependant d’m 
émail noir & brillant qui la rend attirable 
à Paimant. Cette pate eft donc indubitable.. 
ment une argille ferrugineufe. | 
Les cryftaux qu’elle renferme font auf 
très- remarquables. Les grands ont jufqu'à 
‘dix lignes de longueur fur 7 à 8 de lars 
geur, Leur forme eft généralement rhom! 
boïdale ; on en voit cependant d'émoufléss 
& d'irréguliers. Leur caflure eft lamelleufes! 


l 
| 
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cependant elle préfente un mélange de par- 

ities, les unes blanches, prefqu’opaques, | 
écailleufes comme du quartz gras, les au- 
tres conchoïdes ; tranfparentes, donnant 
au foleil, & même au grand jour , les cou- 
leurs de l’opale. Toutes ces parties font à 
peu près auf réfractaires que du quartz. 
Ces mêmes cryftaux font difféminés en très- 
petites parties dans la ‘pâte brune & ter- 
reule qui forme le fond de cette pierre. 


. $. 1581. VI. UXxE pierre de corne verte, Porphyre 
tendre, à callure inégale & prefque terreule, téñdre, 
forme la bafe de ce porphyre. Les grains 
font de petites males arrondies de feldfpath 
fauve qui tombe en décompofition, dont 
la caflure eft prelque terreufe, & dont on 


reconnoit à peine la ftruure. 


$. 1582. VIIL C’est un petrolilex qui Porphyre 
forme la bafe de ce porphyre. Ce petro- 85 | 
ilex eft gris , homogene, fa caflure eft tres- 
“cailleufe , & fes fragments minces font 
prefque demi-tranfparents. Îl et plus que 
demi-dur , donnant quelques étincelles cons 
re l'acier. Il renferme beaucoup de cry£ 
aux de feld{path fec , irréguliers dans leur 
orme générale, mais compolés de lames 
Jien caractérilées. Leur couleur eft d'ux 
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blanc grifätre, mais on en voit quelques 
uns d'un beau noir. 

$. 1583. IX. J'Ar trouvé auf au bord 
de l’Ifere un porphyre abfolument femblable 
au précédent, foit pour la pâte, foit pour 
les cryftaux ; mais la plupart des cryftaux 
alongés font fitués parallelement les uns 
aux autres; ce qui prouve une tendance à 
la forme fchifteufe que n’a point le précé- 
dent. D'ailleurs, le tiffu de la pâte ne donne 
aucun indice vifible de cette tendance. 

CEs pallages nuancés, de la claffe des 
roches en malle, à celle des roches feuil. | 
letées , font intéreflants pour la théorie, 
fur-tout quand c'eft précifément le même 
genre de pierre. . 

$. 1584. X, Celui-ci ef décidément fchif. 
teux ; fa pate eft un mélange de petites lames | 
de hornblende noirâtre & de petits cryftaux 
confus de feldfpath blanc. La caflure de la | 
pierre montre à un œil attentif, un tiflu! 
fchifteux à {chiftes droits , mais dont les 
feuillets font inféparables. Les grains enfer. 
més dans cette pâte font des cryftaux de 
feldipath fec, blancs, fitués prefque tous 
dans la direttion des feuillets du fchifte. 

$. 1584. XI. CETTE pierre roulée préfente 
au-dehors une furface affez unie & prefque 
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douce au toucher, d'un verd glauque tirant 
fur le gris, avec des veines ramiñées, les 
unes blanches, les autres jaunatres ; fa cal. 
fure ett fchifteufe à {chiftes droits , mais co- 
‘hérents entreux; il faut méme de l’atten- 
tion pour reconnoitre fa ftruure: elle elt 
écailleufe, brillante & d'un verd plus foncé 
que l'extérieur. Le fond de fa pierre eft 
une hornblende lamelleufe dont les parties 
difcernables font de très-petites lames pla- 
nes, brillantes, fans forme déterminée. Dans 
cette pâte [ont difléminées de très-petites 
lames de feldfpath & quelques parties quart- 
zeules. Les veines jaunes qui parcourent la 
pierre {ont de la delphinite contufément 
cryftallifée, & les blanches {ont du quartz 
mélé çà & là de quelques parties de fekl. 
path. | 

S. 1586. XII LE fchifte compolé de Schife 
hornblende & de feldfpath, elt très-com- a ie e 
mun {ur les bords de l’Ilere, & cela n'eft 4 retde 
pas extraordinaire, puifqu’il y en a & que fPath. 
jen ai vu même des montagnes entieres 
dans le Dauphiné. La fameufe mine d'argent 
de Challenches , dans laquelle je luis def- 
cendu, eft dans une montagne de ce genre. 

Les variétés de cette roche font extrêmez 
gent nombreufes ; on en voit à feuillets 


[4 


* 


136 CarzrLoux: 
finguliérement contournés ou fléchis en 
Zigzag. On. en trouve à feuillets épais , 
d'autres à feuillets aufli minces que du pa- 
pie. Dans quelques variétés les feuilles de 
bornblende pure & colorée alternent avec 
des feuillets de feldfpath blanc & pur; dans 
d’autres, ces deux {ubftances font prefque 
confondues; dans d’autres enfin, les feuil. 
lets font interrompus ou abrutèement, ou : 
par gradations. On y voit auf fréquem. 
ment des nœuds ou rognons de feldfpath 
blanc, confuiément cryftallifé, & fouvent 
mêlé de parties quartzeufes. 11 eit curieux 
d’obferver, quand ces nœuds font de formes 
irrégulières , l'exa@itude avec laquelle les 
feuillets fchifteux fuivént tous les contours 
de ces nœuds & forment autour d'eux des 
efpeces de fortifications. | 
La hornblende varie par fà couleur; ici, 
noire & brillante ; là, tirant fur le vetd : Jai 
brune ou grife; fa forme prélente quelque. 
fois des Cryitaux affez réguliers , fur-tout 
dans les fchiftes dont les ‘feuillets font 
droits ; & d'autrefois des lämes minces , 
prefqu'auffi luifantes que du mica fans au, 
çune apparence de forme réguliere, Elle eft 
auf plus ou moins fufible au chalumeau: 
. LE feldfpath varie aufi par fa couleur 
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blanche plus ou moins pure, & tirant quel. 
_quefois fur le verd ou le rofe, & par fa 
forme qui, tantôt prélente des lames rhom- 
_boïdales aflez régulieres , tantôt une cryftal- 
 Jifation tout-à-fait confufe en petites males 
grenues, comme le marbre ftatuaire. On le 
voit aufli quelquefois, dans les feuillets 
* comme dans les nœuds, mélangé d’un peu 
de quartz. Le feldipath qui entre dans la 
compofition de ce fchifté eft communément 
de l'efpece que j'ai nommée fe/dfpath fec; 
jen ai pourtant vu, mais un feul morceau, 
dont: le feldipath étoit gras. S 


6. 1587. XIIL Le fchifte de hornblende  Schtifte 
& de feldipath renferme auf quelquefois 8'énatique. 
des grenats, Ceux que j'ai vus fur les bords 
de l’Ifere étoient d'un rouge terne, infor- 
nes & mélangés des deux fubftances qui' 
formoient la pate même de ce fchifte. 


$. 1588. XIV. On trouve aufli fur les Grant. 
bords de cette riviere la hornblende & le telle 
feldfpath, réunis fous une forme qui n’eft 
point {chiiteufe & compofant alors des gra- 
nitelles. Jen ai vu dont le feldfpath étoit 
couleur de chair & la hornblende d’un 
noir verdatre ; ceux-ci étoient aflez durs ; 
ais d’autres, trés-tendres, étoient com. 
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polés de feld{path rouge, & de hornblende 
d’un gris tirant {ur le verd. 

$. 1580. XV. fv ai trouvé enfin le granit 
de jade & de finaragdite parfaitement fem. 
blable à celui des cailloux de la Durance, 
$, 1539. M. 

$. 1590. Des bords del Ifere jufqu’à Tain, 


Ja route ne préfente rien d'intérelfant ; mais 


au Levant de cette petite ville eft fitué Le 
côteau qui produit le fameux vin de l’Her. 
mitage. Ce côteau fera le but d’une excur- 
fion, dont je rendrai compte lorfque j'aurai 
décrit la route d'Aix à Arles, & la rive 
droite du Rhône, depuis Beaucaire jufqu’à 
Andance.. 
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CHAPITRE XX XXI. 
D’'ix à Arles. Plaine de la Crau, 


$. rçor. ] E reviens donc en arriere juf- 
qu'a Aix, pour retourner à Tain par une 
route différente , qui ne manque pas d’ob- 
jets intéreflants pour la minéralogie. 

Pour aller d’Aix à Arles, on fuit jufqu’à  D'Aïx à 
la premiere pofte, nommée St. Cannat, Ja lon. 
route d'Avignon, $. 1549. Là, on tire à 
gauche ou au couchant. Jufqu'à cette poite, 
la campagne qui borde la route eft trifte & 
aride ; mais dès-lors elle devient riante, on 
voit des arbres , on traverle des prairies 
arrofées, puis on voyage entre des collines 
çalcaires , couvertes de pins maritimes & 
de chènes verds. 

Après avoir paîlé la pofte de Péliffane, 
Ja grande route palle fur des couches & 
auprès des carrieres d’une pierre calcaire 
tendre , coquillére, dont on fait beaucoup 
d'ufage pour la bîtiffle, mais qui ne réfifte 
guere aux injures de l'air, & moins encore 
au frottement. 
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Sallon.  $. 1f92. SarLon eft à une lieue de Péli£ 
fane ; M.-de Lamanox a décrit la fituation 
de cette ville, fa patrie, dans le /ourxal de 
Phylique de janvier 1782, page 23. 
Dès que nous y fümes arrivés , j'allai voir 
M. Pauc De Lamanox , frere aîné du céle- 
bre naturalifte. Il eut la complaifance de 
me montrer la collection de fon frere, qui 
étoit alors dans le cours de fon infortuné 
voyage. J’eus beaucoup de plaiñir à voir 
cette colle&tion, fur-tout parce qu’elle ren- 
fermoit celle des cailloux de la Crau , dont 
je parlerai dans peu. M. de Lamanox vou- 
lut bien nous faire compagnie pendant 3 
ou 4 heures que je paflai à Sallon avec ma 
famille ; il nous intérefla beaucoup par une 
converfation remplie de feu, d'inftruttion 
& d'agrément. 
Plainede S$. 1595. PRESQU’EN fortant de Sallon on 
le Crau. entre dans la Crau, cette plaine, fi célebre 
par fa grandeur & par l'énorme quantité de 
cailloux roulés dont elle eft couverte. Ses. 
bords font cultivés; mais en avançant dans 
l'intérieur, on voit cette culture diminuer 
par gradation, & on fe trouve enfini dans 
un vafte défert, où de tous côtés, excepté 
au Nord, on ne voit que le ciel & les caik 
loux roulés, 


’ 
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Gx fait que cette plaine étoit connue des 
Anciens fous le nom de Campus Lapideus, 
ou Campus Herculeus , en mémoire d’une 
pluie de pierres que Jupiter fit tomber fur 
les fils de Neptune que combattoit Hercule. 
La forme de cette plaine eft triangulaire; le 
10mmet du triangle eft tourné vers la mer, 
fa bafe s'étend à peu-près de l'E à lOueft. 
Sa furiace eit d'environ 20 lieues quarrées. 
M. Darruc en a donné une defcription 
exacte & détaillée dans le premier volume 
de fon Xiffoire Naturelle de la Provence, 
pag. 283 €9 fuivantes , & il attribue l’accu- 
mulation de fes cailloux aux vagues de la 
mer qui à couvert anciennement ces para- 
ges ; mais M. de LAmANON, d'après le fenti- 
ment d’un géographe Provençal, nommé 
Solery, croit que ces cailloux ont été char- 
riés par la Durance, qui, fuivant lui, a dû 
avoir autrefois fon embouchure dans le 
Rhône beaucoup plus près de la mer qu’elle 
ne la aujourd'hui. /ournal de phylique , tome 
NATL, PAT: | 
Exrin M. de SERvIFRES , dans un Mé. 
moire rempli d’érudition, Journal de phy/i- 
que, tome XXII, p. 270, où il attribue au 
Rhône les amas de cailloux que l’on trouve 
aux environs de Nifmes, paroit difpoifé à 
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attribuer au même fleuve ceux de la plaine 
de la Crau, & cétoit aufh le fentiment de 
M. Guerrarp. | 
PARTAGE entre ces autorités contraires , 
je me failois un grand plaifir d2 traverfer 
cette grande plaine, & de trouver moi. 
même des données qui me facilitafflent la 
folution de ces problèmes. Ce plaifir fut un 
peu troublé par le miftral, qui me failoit 
fouvent perdre l'équilibre , lorfque je. mar 
chois fur ces gros cailloux arrondis & inco- 
hérents ; cependant je cheminai près de trois 
heures à pied & le marteau à la main ent 
les obfervant. | 
S. 1594 À. L'Espece de caillou la plus 
fréquente , & qui méme forme, comme je 
le dilois ailleurs , prefque les fept huitiemes 
de ceux de la Crau, eit un quartz dont jai 
parlé $. 1f50, qui femble limitrophe entre 
1 grès durs & les quartz proprement dits. 
Ces cailloux ont fouvent au dehors une 
couleur qui tire fur le jaune, le rouge , ou 
k couleur de rouille, plus ou moins rem. 
brunie ; mais intéfieurement ils font pre 
que tous d'un gris blanchâtre. On en voit 
cependant qui font colorés même dans lin 
térieur , les uns en jaune, d’autresen rouge, 
d'autres gn beau pourpre, 
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J'EN trouvai un remarquable par fà ftruc- 
Qure {chiteule. Il eit compolé de feuillets, 
les uns blancs, d’autres d’un violet pâle, 
d'autres d’un violet plus foncé. Ces feuil- 
lets alternent entreux , ils {ont à peu-près 
plans , d’une ligne d’épaiffeur au plus, mais 
parfaitement cohérents & inaltérables dans 
les acides. 
$. 1594 B. L’espece la plus fréquente après 
lé quartz, eft une pierre verte ; ici, fchifteu- 
e ; là, en mañle. Les fchifteufes font, pour 
la plupart, des roches de corne, Le fond 
de cette roche eft la pisrre de corne de 
WWaLLérivs, en feuillets minces, un peu 
Juifants , mais fans aucun indice de forme 
réguliere. On ne fauroit donc la ranger dans 
_ies hornolendes proprement dites ; le fond 


enelt tendre & fe rave en gris , exhale après. 


le loufHe une odeur argilleufe, & fe fond 
aifément en un verre noirâtre qui s'aFaille 
far le tube. Dans cette pâte {ont renfermés 
des grains blancs , dermi- tranfparents, qui 
ne font vilibles qua uue forte loupe , & 
qui, bien qu'ils ne {oient pas lamelleux, 
paroiffent être du feld'path. Au moins fe 
fondent-ils au chalumeau .comme le feld- 
fpath. La pierre, à raifon de ces grains, 
donne du feu contre l'acier; mais de cette 
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efpece bien caractérilée on pale par gtadas 
tions à des variétés où l'on commence & 
diftinguer des lames qui fe rapprochent de 
celles de la hornblende, & en même tems 
le feld{path prend aufh fa forme plus lamel: 
leufe, tandis que les autres caracteres de- 
meurent eflentiellement les mêmes. Il eff 
donc difhicile de les ranger dans un autre 
genre, 

OX voit aufñ ces pierres palier d'un tiffü 
évidennnent fchifteux , à un tiffu qui leff 
moins, & qui enfin ne l’eft point du tout, 
La couleur varie depuis la couleur verd 
d'herbe décidée jufau’au verditre où gris 


a 


M. de Lanieone dans l'endroit que j'ai 
cité MIE s haut , donne aux pierres de cé 
ire le nom de ferri-variolites. 

ne 1594 C. Porpnyre ‘à bafe de petro- 
fiiex, à écailles fines, d'un gris bleuâtre, 
très-dur. Ce porphyre eft remarquable en 
ce qu'on n’y voit point de feldfpath, mais 
feulement des grains dé quartz; les uns 
petits, tranfparents, à caflure life ; lesau… 
tres plus grands, à caflure grenue. Les 
formes de ces grains font irrégulieres. 


S. 1594 D. Jaspe d’un rouge vineux , 
renfermant 
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énfermant des nids irréguliers de quartz, 
mélangé de lames de mica. 

$. 1594 £. Le fond de cette pierre pré prématire 
fente dans fa caflure des lames brillantes mélée de 
de la forme de celle du mica:; ici, d’un LE 
rougé foncé tirant fur le violet ; 1à, d’une 
couleur grife foncée, dont l'éclat eft métal- 
lique. Elle fe raye & tache même un peu 
en rouge; ellé eft pefante ; elle fe couvre 
au chalüumeau d'un émail noir, brillant, 
& y devient fortement attirable à l’aimant, 
quoiqu'élle ne le foit que très-pet quand 
elle eftcrue. C’eft doncl'hématite micacée, 
rouge. Ici elle renferme uné quantité de 
grains de quartz blanc, à angles vifs, qui 
font qué la pierre donne beaucoup de feu 
contre l'acier. 

$. 1594. À. CETYE pierte , néparoit Pas pierre de 
être la pierte de touche ordinaire, & ellé touche. 
ne répond point aux defcriptions qu’on en 
a données. Sa furface extéricure, ufée par le 
frottement, eft d’un noir tirant fur le gris 
‘bleuûtre; elle eft affèz unie, un peu luifante, 
un peu douce au toucher. Sa caflure eft com- 
_ pacté, faris aücüuñe apparence de tiffu fchif> 
_teux, d’un noir foncé tirant fur le bleu. 
On y diftingue des parties lamelleufes é 
noires & brillantes, qui reflortent fut ua 
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fond compofé de parties femblables, mais 
beaucoup plus petites. La pierre fe caffe en 
fragments très-aigus, & paroit ablolument 
opaque, même dans les parties plus min- 
ces. Elle eft très-dure , donne beaucoup de 
feu, & la lime, loin de l’entamer, y laifle 
elle-même fa trace ; fa pefanteur et médio- 
cre. Elle exhale après le fouffle une odeur 
argilleufe. Elle ne fait aucune effervefcence 
avec les acides, & n’agit fur Paimant ni 
avant ni après fa calcination. 

ESA CE chalumeau , elle perd de fa noirceur, 
devient d’un gris noirâtre & ne paroit pas 
fe fondre. Mais fi l’on obferve au microi- 
cope un petit fragment de cette pierre, après 
qu'il a fubi la plus grande activité de la 
flamme , on le verra compolé de petits grains 
blanchâtres, dont les uns, qui {ont fondus, 
paroiffent être du feldipath ; les autres, qui 
ont réfifté, paroiflent être du quartz. On 
peut même diftinguer quelques-uns de ces 
grains dans la pierre crue & non calcinée, 
lorfqu’on l’obferve à un jour favorable avec 
une forte lentille. 

… CETTE pierre n’eft donc pas une pierre 
fimple, c’eft une efpece de grès dont les 
grains font réunis & mafqués par une pâte, 
où un enduit d’argille noircie & durcie par 
le fer. 
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Jar obfervé par Comparailon diverfes Comparai- 
variétés de la pierre de touche des eflayeurs. LE gi 
Toutes ces variétés préfentent dans leurs eff 
caflures un grain plus fin, prelque terreux, 
fans éclat, & quelque difpoñition à un tiffu 
fchifteux. Elles font aufi moins dures que 
celle de la Crau, & ne donnent prefque 
point d’étincelles contre l'acier. Elles font 
ufli beaucoup plus fufibles, fe bourfonf- 
lent au chalumeau , quelques-unes même 
tu point que leur fcorie nage fur l’eau. Elles 
leviennent auf fortement attirables à l’'ai- 
nant. 

CereNDANT elles font aufi compofées | 
le petits grains blancs de quartz & de feld- 
path , enveloppés d’argille ferrugineufe. On 
iftingue parfaitement ces grains au microf- 
Ope fur la caflure fraiche de la pierre, fur- 
out fur le tranchant de fes bords, & on 
# voit encore mieux lorfqu’on fait rougir 
L pierre, fans cependant la faire entrer en 
1fion. | ° 

Exrix les rognons noirs & durs qui fe Et avec 
ouvent dans nos ardoifes, $. 106. & 495, ie (PENRNS 
: qui forment auffi de très-bonnes piérres dois 
2 touche, ont la caflure un peu plus bril- 
nte, & font plus durs que la pierre de 
che ordinaire. Ils fe bourfouffleat cepen. 
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dant aufli à la flamme du chalumeau, & 
fe changent en une fcorie grife, qui n’eft 
que foiblement attirable à Paimant. Mai 
oblervés avec foin, foit crus, foit rougi a 
feu , ils prétentent également les grains don 
ils font compolés. 


CeTre ftru@ure de la pierre de touche 
qui je crois n’avoit pas été obfervée, expli 
que parfaitement la maniere dont elle fu 
fon office. Les petits grains durs dont ell 
eft compolée , en font une efpece de lim 
qui ronge les métaux, & qui s’empâte d 
leur fubftance, tandis que le fond noir 
mat du gluten quilie ces grains , fait reMorti 
nettement la couleur propre à chacun d 
ces métaux. Enfin, comme les divers ingr 
diens de cette pierre réfiftent aux acides 
ils donnent la facilité d’eflayer fi la tra 
métallique eft foluble dans leau forte , o 
dans l’eau régale. 


CnQUE S. 1594 La derniere pierre remarquab 
Bert nds que je trouvai en traverfant la plaine 
ja Crau, eft un granit compofé de jade 
de hornblende. La hornblende eft dans 
cranit fous la forme de grands cryftaux 
dont la figure extérieure n’eft pas rég 
liere, mais dont les parties difcernables fo 
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des lames noires, brillantes, ftriées, rhom- 
boïdales , aifément fufibles en un verre noir. 
La callure du jade préfente, ici des écailles. 
blanches , translucides, là, des furfaces unies 
d'un grain très-fin , d'un éclat foible , hui- 
leux , verdâtre, translucide. Ce jade eft extré- 
imement dur, l'acier y laifle fa propre trace, 
& cependant il fe fond aifément au chalu- 
meau en un verre gras, tranfparent ,verdà« 
tre. Cette pierre eft très-pelante, &remar- 
quable par fa tenacité, ou par La difficulté 
que l’on trouve à la rompre. 


$. 1594. ON trouve outre cela, parmi 
Éés cailloux roulés de la Crau , des pierres 
calcaires, diverfes efpeces de filex, de petro- 
filex , de granit ordinaire, des fchiftes de 
hornblende femblables à ceux de lifere 


Autres da 


cailloux. 


S. 1586, des ferpentines, & enfin des vario- 


lites de la Durance, $. 1639 A Mais ces 
dernieres y font {1 rares, qu'en trois heures 
de marche je n’en rencontrai que deux, 
Jen avois vu une très-remarquable chez 
M. de Lamaxow; fa pâte étoit verte, & 
fon grain d’un beau-rouge; c’étoit la feule 


que M. de Lamaxox eût trouvée de cette 


forte, & ce fut en vain que j'en cherchai 


une femblable, 
| K 3; 


Ces cail- 
- Joux ne 
viennen!ini 


sance ni du 


Rhône. 
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$. 159$. MAINTENANT fi l’on compare : 


l'énumération que je viens de faire des cail- ” 
de la Du- loux les plus remarquables de la Crau, 


avec celle que j'ai faite dans le ch. XX VIII 
de ceux de la Durance, on trouvera bien 


RL TS 


peu de rapport entreux. Ce n’eft pas que « 


je ne croie ce qu’arfimoit M. de Lamanox, 
qu’à force de recherches , il étoit parvenu à 
trouver dans la Crau des échantillons de 


tous les cailloux que lon trouve dans la ! 


Durance. Mais cela ne fuflit pas pour qu’on 
puille affirmer que les cailloux de la Crau 


ont été accumulés par la Durance, il fau- ! 


droit encore que les mêmes efpeces fe trou- 
vaflent dans les mêmes proportions. Or, 
c'ett ce qui eft abfolument contraire au fait. 
Car, premierement , ces quartz ou grès dur, 


qui forment, comme je lai dit, la très-# 


grande pluralité des cailloux de Ja Crau, 
ne dominent point fur les bords de la Du- 
rance ; enfuite les variolites, fi communes 
fur les bords de la Durance, font très-rares 
dans la Crau. Enfin ces porphyres à cry£ 


- 


taux de feldfpath , dont j'ai trouvé tant de « 


variétés dans le lit de la Durance, font fi 
rares à la Crau, que je n'y en ai pas appercu 
un feul. Et en revanche , j'ai trouÿé dans 


la Crau des.efpeces que je n'ai point vues. 
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fur les bords de la Durance. En fomme, 
je ne crois pas que les cailloux analogues 
a ceux de la Durance faflent la feizieme 
partie de ceux de la Crau. 

CE n’elt point là l'unique objection que 
j'aie contre cette opinion. Je dirai de plus 
qu'il me paroit impollible qu’un courant 
aufli peu confidérable que celui de la Du- 
rance ait pu, non-feulement charrier , mais 
encore niveler ces cailloux fur toute la fur- 
face d’une plaine quia 20 lieues quarrées 
d’étendue. Les fleuves & les torrents, peu- 
vent jufqu'a un certain point, niveler les 
terreins qu'ils inondent, en y répandant 
du limon ou du fable, parce que ce limon 
& ce fable demeurent fufpendus dans leurs 
eaux , mais les grofies pierres ne s’accumu- 
lent point avec cette uniformité par lim- 
pulfion d’un courant d’une aufh petite 
étendue. 

Jazourerar enfin , que les cailloux de 
Ja Crau font généralement plus gros que 
ceux de la Durance. La plupart de ceux 
que l'on voit à la furface de cette plaine, 
font gros comme la tête d’un homme, & 
& on en voit même de la grofleur d’une 
tête de cheval M. de LamaANon avoit dé- 
polé dans fon cabinet un caillou de quartz 


K 4 
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de cette taille & à-peu-près de cette forme, 
comme un exemple du volume que les cail. 
loux de la Crau peuvent atteindre. 

Les mêmes arguments, quoique bien 
moins forts contre le Rhône que contre 
la Durance, nempêchent auffi de regarder 
ce fleuve comme le véhicule des cailloux 
de la Crau. à 

$. 1596. Icr donc encore, je reviens à 
la débacle qui fe fit au moment où les eaux 
de la mer. abandonnerent nos continents 
& fe porterent avec une extrême violence 
vers les lieux les plus bas où s’étoient 
ouverts les gouffres qui les engloutirent. 
Ce courant, reflerré d’abord entre les mon. 
tagnes du Vivarais d'un côté, & celles du 
Dauphiné & de la Provence de Pautre, fe 
dilata aux approches de la Méditerranée, 
où ces montagnes s’abaillent {@& s’écartent ; 
alors il dépofa les cailloux qu’il entrainoit, 
& ces cailloux furent nivelés , foit par le 
courant même qui les dépofoit, foit par la 
mer dans laquelle ce courant venoit fe dé- 
gorger. Êt comme ce torrent defcendoit 
dans le même tems parles gorges de toutes 
les montagnes, il n’eft pas étonnant, de 


trouver dans les cailloux qu'il rouloit, un 


mélange de toutes les pierres dont ces mon 
fagnes {ont compofées, 
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$. 1597. QuANT à la mer, ce qui paroïît  Poudin. 
prouver qu’elle a concouru à la formation SL Se 
de ce dépôt, ou que du moins elle a long- 
tems {éjourné fur ces cailloux, c’eft le pou- 
dingue arénaceo-calcaire qui forme la bafe 
de toute la plaine de la Crau. Ce poudin- 
gue commence tout près de la furface, & il 
a en quelques endroits, fuivant M. Dar- 
LUC, juiques à so pieds de profondeur. Je 
l'ai examiné avec foin; fa pâte eft en géné- 
ral compofée d’argille, de fable & de petits 
graviers liés par un gluten fpathique cal- 
caire. Il y a méme beaucoup d’endroits où 
Je {path calcaire remplit feul les interftices 
des cailloux. Le fable qui refte après la dif. 
folution des parties calcaires & la lotion du 
fédiment argilleux, paroit compolé de grains 
de quartz anguleux, les uns jaunes , les au- 
tres blancs. Parmi les jaunes on en voit 
quelques-uns parfaitement tranfparents & 
d’une belle couleur d’hyacinthe, 

Si ce poudingue ne commençoit qu’à une 
certaine profondeur au - deflous de la fur: 
face, mais fur-tout fi lon voyoit au-deflus 
de lui des bancs de pierre calcaire, on pou- 
roit croire que les eaux pluviales, en tra- 

_ verfant les bancs fupérieurs ; fe font chargées 
de parties calcaires, & les ont enfuite dépo- 
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fées dans les inférieurs. Mais comme ici le 
poudingue fe trouve abfolument au jour, 

que même plufieurs des cailloux roulés à 
la furface de la plaine font encore chargés 
de parties de ce poudingue qui les lioit 
autrefois entr’eux, il eft évident que les eaux 
pluviales le détruifent bien loin de le pro- 
duire. Ces cailloux ont donc été agglutinés 
en forme de poudingue par un dépôt des 
eaux de la mer, & dans le temps où ces 
eaux ont été chargées de ce diflolvant, qui, 
fuivant l’ingénieux fyftéme de M. de Doro- 
MIEU, leur donnoit le pouvoir de foutenir 
une grande quantité de matieres qui fe pré- 
cipitoient ou fe cryftallifoient au fond de 
leurs réceptacles. 

Monta-  S$. 1598. Mais, je crois de plus qu’il faut 
AR qe. TEVEnir à la fuppofition que je failois , &. 
truites, 1551. C’eft qu’il y a eu dans ces plaines des 

montagnes de quartz ou de grès dur, qui 
ont été détruites par la derniere révolution. 
Car puilque la plupart des cailloux de ce 
grès que lon trouve à la Crau, font plus 
gros que ceux que lon trouve plus haut 
dans la vallée du Rhône, on ne peut pas 
{uppoler qu’ils aient été détachés des mêmes 
montagnes. En effet, les plus gros débris 
font toujours les plus voifins de leur fource, 
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& ils diminuent graduellement de volume 
a mefure qu'ils s’en éloignent. 

$. 1599. OX fait que cette plaine, mal- 


Trou- 


gré fa ftérilité , nourrit pendant 7 à 8 mois peaux dela 


de lannée près de 4 cent mille moutons, 
qui dans la belle faifon vont en 20 ou 30 


Crau. 


jours de marche paître l'herbe fine des hau- 
tes Alpes de la Provence, & pañlent ainfi . 


toute leur vie en plein air. 

IL faut lire dans l'ouvrage de M. Dar- 
LUC , l’intéreflante hiftoire de ces émigra- 
tions, de la vie dure & fauvage des baïles 
ou bergers qui conduifent ces troupeaux, 
& les détails du gouvernement républico- 
monarchique , que fe font fait à eux-mêmes 
ces bergers toujours féparés du refte des 
humains. 

Nous mimes près de quatre heures à 
traverler la partie de cette plaine, qui s’é- 
tend de Sallon au village de St. Martin. Il 
eft vrai que comme je fis à pied la plus 
grande partie de la route, je retardai un 
peu la voiture. Ce village, entouré d’arbres 
& de terres cultivées, forme une efpece d’isle 
dans la plaine déferte de la Crau, car on 
retrouve encore les cailloux au-delà de ce 
village. Ce n’eft qu’en approchant d'Arles, 
qui eft à deux lieues de St. Martin, que 


St. Martin 
de Crau. 
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lon perd de vue ces curieux, mais triftes 
veftiges de la retraite du grand Océan. 

. Colline, 1600. Demie -heure avant d'arriver à 

eu d Arles, près des moulins du pont de Crau, 
le chemin coupe des collines compofées de 
cailloux roulés, mais d’un tout autre genre 
que ceux de la Crau. Premiérement ils font 
beaucoup plus petits, enfuite c’eft le genre 
calcaire qui y domine, & qui en forme pref£- 
que les neuf dixiemes. C’eft même une pierre 
calcaire aflez remarquable , en ce qu’elle ef 
peu dure, jaunâtre & d’une nature mat- 
neufe, qui fait que l’action de Pair & de 
l'eau lui fait perdre fa cohérence, & la rend 
même. fouvent friable. Des morceaux de 
cette pierre plongés dans lacide nitreux y 
font une vive effervefcence & y perdent 
toute leur dureté, mais ils y confervent 
leur forme. On voit aufi parmi ces pierres 
marneufes , mais rarement , quelques gra. 
viers de quartz , de grès & de petrofilex. 
L'origine de ces collines eft donc bien diffé. 
rente de celle de la Crau. 


Bancs &. 1601. IMMÉDIATEMENT avant d'entrer 
ed “à Arles, on traverfe un plateau élevé, cou- 
e n + ‘ \ 4 
Les. vert de moulins à vent, & exçavé par un 


grand nombre de carrieres. C’eft une pierre 
calcaire, dont les couches doucement inclis 
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nées montent au Sud Sud-Eft. Cette pierre, 
ici jaunâtre , là d’un gris blanchätre , eft 
compolée de gros grains de fpath calcaire 
lamelleux , confulément cryftallifé , & ne 
renfermant point de coquillages. Mais on y 
trouve quelques couches, & même des 
filons d’une autre pierre calcaire très-tendre, 
poreufe, femblable à un tuf, qui eft remplis 
de coquillages, & fur-tout de coraux blancs, 
les uns ftriés, d’autres pointillés, d’autres 
lilles. Jai cru aufli y reconnoitre le fommet 
d’un Iépas polygone. 

$. 1602. Nous eümes le plaifir de voir 
à Arles le P. Dumonr , minime, qui avoit 
entrepris la defcription des antiquités de 
cette ville. Il à fait des recherches très-inté- 
reilantes fur les prétendues preuves de la 
grande retraite de la mer, vis-à-vis d'Arles ; 
& il s’eft convaincu que cette retraite eft 
beaucoup moins confidérable qu’oû ne le 
croit communément. J’efpere qu’il publiera 
les détails de fes obfervations. Le P. Dumo%r 
eut la bonté de nous faire voir quelques- 
unes des antiquités de la ville ; mais je 
courus dans cette promenade un danger 
plus grand qu'aucun de ceux auxquels j'ai 
été expofé dans les Alpes. Pour me faire 
juger de l’enfemble & de la beauté des 


Arles: 
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Arênes encombrées de bâtiments, comme 
létoient encore celles de Nîmes, il me fit 
monter fur le toit d’une maifon très-élevée, 
& au moment où je fortois de la lucarne, 
une bouffée de miftral d’une violence ex- 
trème , me failit à l’improvifte, & n'auroit 
précipité dans la rue, s’ilne s’étoit pas trou- 
vé une cheminée fur la pente du toit que 
le vent me forçoit à parcourir. Je mrac- 
crochai à cette cheminée , & j'échappai 
heureufement au péril. 
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CHAPITRE XXX V. 


D’Arles à Beaucaire, & de Beaucaire 
a Andance , par la Rive droite du 


Rhône. 


| be | 

S. 1603. | PA allant d'Arles à Tarafcon , 
on fuit une chauflée étroite, fablonneufe, 
le long du Rhône, dont elle eft féparée par 
une digue. Le terrein paroït extrêmement 


D'Arles à 


Beaucaire. 


fertile, les bleds, au fixieme de mai, étoient : 


pour la faifon d’une force & d'une épaif 
feur extraordinaire ; mais les gelées des nuits 


précédentes , occalionnées par le miftral,, 


avoient été funeftes aux épis qui s’étoient 
développés trop tôt. 

Nous mimes deux heures d'Arles à Ta- 
rafcon. C’étoit un dimanche; cette petite 
ville, ou du moins fes fauxbourgs, paroif- 
foient d’une gaieté charmante ; malgré la 
violence du miftral, une foule de peuple 
-danfoit au milieu d'une place, au fon du 
fifre & du tambourin. 

-Toures les femmes , en corfet rouge, en: 
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juppe courte, avec des bas rouges, des 
fouliers très-propres, & des mouchoirs dé 
moufeline peinte, autour de la tête & du 
cou, des yeux noirs & des phyfionomies 
très-animées, formoient un fpetacle chaf- 
mant. Nous nous arrêtames long-tems à les 
voir, & le plaifir que nous y prenions fem- 
bloit augmenter le leur. 

Nous traverfâmes enfuite le Rhône. Conti 
bien il nous parut grand en comparaifon 
_ de ce qu'il eft à Geneve! Le miftral auc- 
mentoit fa rapidité ,foulevoit fes vagues & 
le faifoit paroitre terrible. Mais aufi com- 
bien fes eaux jaunes & troubles reffem- 
bloient peu au faphir dont elles ont la cou- 
leur en fortant de notre lac! On a profité 
d’une isle qui fe trouve au milieu de fon 
cours, pour faciliter le trajet, & pour divi- 
{er en deux, le pont de bateaux fur lequef 
on le pañle. Ce pont eft étroit, dénué de 
barrieres, on nous blàäma de n’avoir pas 
pris du monde pour mener nos chevaux 
par la bride, & foutenir la voiture, On dit 
Qu'il y a beaucoup d'exemples de voitures 
renverfées & précipitées dans le Rhône par 
le miltral, quand il eft auf fort qu’il Pétoit 
ce jour-là. 

EN arrivant à Beaucaire , nous enter | 

dimes 
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dimes fonnér toutes les cloches, pour dés 
prieres publiques, dont Pobjet étoit de de- 
miander au Ciel la ceflation du miftral, qui 
par fon froid & fa violence, donnioit des 
inquiétudes pour toutes les, récoltes. 

S. 1604. Le vënt. connu en Provence; 
fous le nom de wiftral, fouffle du Nord- 
Ouelt, ou de l'Oueft Nord-Oueft. On dit 
qu'il contribue à là falübrité de l'air, en 
écartant les vapeurs des marais & des eaux 
fagnantes qui font au Midi du Languedoc 
& de la Provence. Mais aufli il canfe fou- 


vent de grands | dommages, & bis ta: 


moins d’une extrême incommodité, 

-,, QUanT à fes caufes, on peut les réduiré 
à trois. La premiere & Ja plus active, C’eft 
h fituation du golfe dé Lyon , dont les bords 
font le principal théâtre ‘de fes ravages. En 
effet j ce golfe eft fitué au fond d’un enton- 
hoir que forment les Alpes & les Pyrénées. 
Tous les vents qui foufllent des rhumbs 
fitués entre l'Oueft & le Nord, font forcés 
par ces montagnes à fe réunir dans ce golfe. 
Ainfi des vents qui n’auroient régné qu’à 
Pune des extrémités de ce golfe, ou même 
* fort au-delà, réfléchis par ces montagnes, 
font obligés d’enfiler cette route; & fou 
vent le milieu du golfe, au lieu du calme 
Tome VI. L 


— 


Miftrai. 
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dont il auroit joui, eft expofé aux efforts | 
réunis des deux vents engoutfrés dans des 
directions différentes. C’eft là ce qui pro- 
duit ces tourbillons qui femblent caraté- 
rifer le miltral, & à caufe defquels les an- 
ciens lavoient nommé Circius, a turbine 
ejus ac vertigine, dit AULUGELLE. L. II, 
Ch. 22. 

La feconde caufe, c’eft la pente générale 
des terres qui defcendent de tous côtés vers 
ce même golfe. Car, comme ce golfe fe 
trouve tout à la fois plus bas & plus méri- 
dional que les pays fitués fur fes derrieres, 
ces deux raïlons réunies le rendent le point 
le plus chaud de tous les pays limitrophes. 
Or, comme l'air, à la furface de la terre fe 
porte toujours du froid au chaud, le volte 
de Lyon fe trouve’ ainfi le foyer auquel doit 
tendre l'air de tous les points plus froids 
renfermés entre l'E & l’Oueft. Cette caufe 
feule produiroit donc des vents dirigés à ce 
golfe, lors même que les montagnes ne lui 
en réfléchiroient aucunes. 

Ox fait enfin , que dans tous les golfes, les 
vents de terre {oufent avec plus de force, 
que vis-a-vis des plages droites & des pro- 
montoires, quelle que foit d’ailleurs la fitua- 
tion de ces golfes. Je crois bien qu’en der- 


’ 
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hiere analyfe, cette caufe fe fond dans la 
précédente. Cependant comme c’eit un fait 
généralement reconnu, 6e qui paroïit même 
quelquefois difficile à rapporter à la caufe 
de la chaleur , on peut bien Pannoncer fépa- 
rément. En effet, il faut bien afligner au 
miltral des caules différentes , pour que mal: 
gré les variations des failons & des tempé-- 
ratures, on puille expliquer la finguliere 
conitance de ce vent dans le bas Langue: 
doc & dans la baffle Provence. Il y a des 
exemples très-frappants de cette conftance. 
M; l'abbé ParoN, dans fon vayage de Pro- 
vence, T. IT, p. 81. aflure qu'en 1769 & 
1770, le miftral régna pendant quatorze 
. mois confécutifs. Mais. les trois caufes que 
j'ai aflignées , prifes féparément, expliquent 
{a fréquence; & réunies , elles rendent rai- 
fon de fa force. 

$. 160$. Sur la route de Beaucaire au 
pont St. Efprit, on voit tout près de la ville 
paroïître au Jour des rochers calcaires. On 
voyage enfuite entre des collines qui font 
aufh calcaires. Mais on en fort pour fe rap 
procher du Rhône. La route, tant qu’elle 
le côtoie, eft charmante : fon courant fe 
divife, forme des isles fouvent cultivées, 
au moins toujours boifées. On le quitte à 

L à 
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régret pour ferpenter entre des collines dé 
la même nature que les précédentes. 

C’est une chofe bien remarquable, que 

© Collines tant qu'on voyage entre ces collines , on 
fans cail. ne voit que des débris calcaires de ces 
louxroulés, , ) \ ’ 
mêmes collines, & point de cailloux roulés 
qui leur foient étrangers. Cela prouve bien 
que le torrent de la débacle avoit beaucoup 
perdu de fa force en fe dilatant dans les 
plaines, puilque non-feulement il ne char- 
rioit plus de grands blocs de roches pri: 
mitives, dont on ne voit aucun dans tout 
ce pays, mais qu'il ne pouvoit pas même 
foulever du gravier par deffus des collines 
qui n’ont que > ou 4 cents pieds de hau- 
teur. Près des Alpes , au contraire, on trouve 
jufqu’a 2 ou 300 toiles d’élévation ; des blocs 
énormes charriés par cette débacle. 

EX trois heures de route, depuis Beau- 
caire au hameau /a Foux, où eft la poite 
de Remoulins , on rejoint la grande route 
de Nimes au St. Efprit. Ce hameau eft adoffé 
à. un rocher aflez élevé & elcarpé, com- 
poié d’une pierre calcaire grife, aflez ten. 
dre , poreule, un peu fpathique, mélée de 
beaucoup: d’argille. | 

De la Foux, on remonte le Gardon peni 
dant ‘un quart de lieue pour arriver au pont 
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du Gard. Dans cette route, on côtoie à fa 


gauche des rochers calcaires elcarpés, qui 


font la continuation de ceux de la Foux, 
& {ur lefquelles on voit des fillons pro. 
duits anciennement par l’érofion des eaux, 
à une grande hauteur au-deffus du lit actuel 
du Gardon. 

Ox connoit le pont du Gard : on fait que 
ce n’Ctoit point nn pont, mais trois rangées 
d’arcades polées les unes fur les autres, pour 
{outenir en ligne droite au-deflus de la ri, 
viere & du ravin qu’elle a creulé, un aque- 
duc qui conduiloit des eaux à la ville de 
Nimes. 

CE monument me parut plus frappant par 
fa grandeur que par la beauté de fes pro- 
portions; les arches des arcades inférieures 
{ont d’une belle étendue ; & les pierres, dont 
elles font conftruites, font remarquables 
par leur grandeur & la régularité de leur 
coupe. Mais les arcades du troifieme. étage, 
quoique. fort bien adaptées à leur deftina- 
nation, choquent l’œil {par leur petitelle, 
puifqu’elles n’ont que le tiers de Pétendue 
& de Pélévation de celles qui les fuppor. 
tent. La pierre dont ce pont eft conftruit , 
eff une pierre calcaire légére, poreufe, uni- 
gquement compofée de débris de.coquillages 
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marins, prefque tous bivalves. Ceux dont 
on reconnoît les fragments, font des peignes 
ftriés. On y voit aufli des débris de coquiiles 
lifles, blanches, aflez épaifles. J'ai cru enfin 
y diftinguer quelques morceaux de corail, 
_ Cailloux S. 1606. LE Gardon roule des cailloux 
du Gardon. détachés des montagnes des Cévennes où il 
a fa fource, des granits , des roches fchifteu- 
fes, &c. Le morceau le plus remarquable 
de ceux que jy ramañlai eft une efpece de 
poudingue, dont la furface extérieure, ufée 
par le frottement, eft d’un brun prefque 
noir, un peu luifante, affez douce au tou- 
cher & aflez froide. On y voit des fragments 
tous anguleux , les uns de quartz blanc ou 
jaunâtre, les autres d’un fchifte compolé 
de feuillets alternatifs de ce même quartz & 
de la pâte brune qui forme le fond du pou- 
dingue. Cette pâte, dans fa caflure, paroît 
d’abord homogene, d’un brun tirant fur le 
gris, à très-petites écailles, & d’un éclat fcin: 
tillant ; mais quand on l’obferve avec une 
forte loupe , on voit qu’elle eft compofée 
d'un mélange de grains, les uns blancs, 
brillants , lamelleux, les autres d’un brun 
foncé & fans éclat. Lorfque la pierre a été 
chauffée, mais pourtant pas au point de 
couler , ces grains paroillent encore plus 
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diftiné&s, ils font alors tous fondus, mais 
féparément , luilants & arrondis; on recon- 
noît que les blancs font du feld{path, & les 
bruns de hornblende terreufe. Un coup de 
feu plus vif confond tous ces grains, bour- 
foufle [a pierre, & la réduit en une fcorie 
brune, attirable à l’aimant. Cette pierre et 
dure , donne beaucoup d’étincelles, & une 
pointe d’acier y laiffe fa propre trace. « 

$. 1607, EN remontant des bords du Gar- Du pont 
don au niveau de la plaine dans laquelle il de ne gl 
a creuféfonlit, on voit que le fond de cette Élprit, 
plaine eftune pierre coquillére , abfolument 
femblable à celle dont l’aqueduc a été conf. 
truit. 

À trois quarts de lieue du pont, la route 
s'engage entre des collines calcaires. Elle 
pañle à Valiguieres, village fitué dans une 
jolie plaine entourée de rochers de ce genre; 
de-là on monte au haut d’une colline aride, 
d’où l’on redefcend à Connaure; on vient 
enfuite à Bagnols, toujours entre des col- 
lines calcaires, & où l’on peut répéter lob- 
fervation fur les cailloux roulés, que j'ai 
confignée dans le $. 160$. 

Les couches dont ces collines font com- 
pofées , paroïflent prefque toutes horizon- 
tales ; quelques - unes d’entr’elles font cou 
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ronnées par des plateaux ifolés, comme des 
tables, dont Pafpect eft très-finculier. 

Ex allant de Bagnols au St. Elprit, on 
pafle par une montagne , d’où l'on a une 
trés-belle vue du Rhône, des plaines qu'il 
arrofe & des Alpes qui terminent ces plaines. 
Entre le Rhône & les Alpes, on voit à PES 
le Mont-Ventoux, l’un des plus élevés de 
la bañle Provence; fa cime, au 7 de mai, 
étoit couverte de neiges 

La petite ville du St. Efprit eft fituée dans. 
une jolie plaine au bord du Rhône, à un 
quart de lieue du pied de la montagne, 
d’où lon a cette vue. Quand on fuit la route 
du Vivarais, onne traverfe pas le pont du 
St. Efprit, mais ceux qui ne la connoiffent 
pas, font volontie rs un petit détour pour 
es le voir. Il eft remarquable par fa gran- 
deur & par fa folidité, conftruit d’une pierre 
calcaire compacte dun gris blanchâtre. Cette 
pierre fe polit par le frottement des fabots, 
fur lefquels on fait gliffer les roues des groffes 
charrettes & leurs marchandifes, chargées 
à part fur des traineaux. On s'étonne qu'une 
malle, en apparence, aufh folide que celle 
de ce pont, exige pour fa confervation une 
précaution aufli incommode & auffi AYpEnS 
dieufe. OR 
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” &. 1608. Lorsqu'on elt arrivé au St. 
Efprit , fi lon veut fuivre la route du 
Vivarais, il faut renoncer à la pofte, qui 
n'eft point établie fur la rive droite du 
Rhône entre le St. Efprit & Tournon. Mais 
on eft dédommagé de cette privation par 
une route beaucoup plus agréable, fur-tout 
én comparaifon des chemins rectilignes & 
caillouteux du bas Dauphiné. La premiere 
heure de cette route, eft en plaine & par 
un beau chemin, qui traverfe fur un beau 


Du St. 
Efprit à 
Viviers, 


pont le ruiffleau de lPArdeche. Cette petite . 


tiviere bordée d’arbres, & dont les eaux , 
d'un béau bleu , vont fe jeter dans le Rhône, 
préfente un point de vue très-agréable. | 

ON monte enfuite à.St. Juit, fitué fur 
“une colline. Le haut de cette colline, fur 
lequel on roule pendant quelque tems , eft 
parfemé de cailloux quartzeux , pour la 
plupart, & elle eft elle-même compotée 
de fable & de grès. C’eft ce que l'on voit 
dans la coupe du terrein en defcendant au 
bourg St. Andiol. On a, en failant cette 
defcente, une vue charmante du Rhône, 
de fesisles, des collines qui le bordent, &c. 
Nous y vinmes en 2 heures % depuis le S£, 
Efprit. | | 

Du Bourg à Viviers, on met 2 heures 


De Viviers 
eu Teil. 
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en côtoyant des montagnes calcaires, &| 
en traverfant au bord du Rhône une petite | 
plaine dans laquelle eft la tour de Chomel. 
Cette plaine eft entourée de toutes parts de 
collines calcaires efcarpées, où l’on voit en 
divers endroits, même fort élevés au-deffus 
du Rhône, les traces de l’érofion des eaux. 

La ville de Viviers eft bâtie fur un rocher 
calcaire , au bord du Rhône, on voit du 
moins ce rocher fortir au jour en divers 
endroits ; il y a même dans la ville des car- 
rieres de ce genre de pierre. 

$. 1609. EN fortant de Viviers, on tra- 
verfe la petite riviere d’Efcoutay, qui char- 
rie une grande quantité de cailloux roulés 
calcaires. On commence aufli à voir là des 
fragments roulés des bafaltes du Vivarais. 
On paîle enfuite fur un chemin ferré, entre 
le Rhône & une montagne calcaire. À trois 
quarts de lieue de Viviers, on voit au bord 
de ce chemin, une carriere de cette pierre 
qui eft blanche, avec des noyaux arrondis 
d'un gris bleuûtre, qui font aufli calcaires. 
Ces noyaux, à la couleur près, paroiflent 
être de la même nature que le fond blanc 
de la pierre. 

À une lieue & demie de Viviers, on pañle 
au Teil, bourg ou grand village fitué au 
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bord du Rhône. Pendant qu’on nous y pré- 
paroit à diner , je montai aflez haut fur la 
pente de la colline qui domine ce village 
à l'Oucit. Je trouvai cette colline compolée 
de couches alternatives d’une pierre calcaire 
compacte , argilleufe, & d’argille calcaire en 
décompofition. On a de-là une très - belle 
vue du Rhône, de fes isles, des villes de 
Montelimar, de Châteauneuf, &c. 

$. 1610, ON vient en trois petits quatts-  Roche- 
d'heure du Teil au village de Rochemaure, dant 
fitué au pied de ce fingulier. cône, cou: 
ronné par des bafaltes, fur lefquels & avec 
lefquels eft bâti le château. Les tours de ce 
château , fes murs & leurs creneaux à demi 
renverfés, préfentent le point de vue le plus 
pittorefque. La pente de ce cône eft cou- 
verte d’oliviers, & on en trouve, encore, 
plus au Nord, des plantations confidéra- 
bles. Cependant il ny en a pointen Dau- 
phiné fur la rive oppofée du Rhône. Sans 
doute que la reverbération des rochers du 
Vivarais, expofés au foleil levant , eft la 
caufe de cette différence. 

S. 1611. Le village de Mayfle eft à une  Bafaltes 
derni-lieue de celui de Rochemaure. À moi- pos 
tié chemin, entre ces deux villages, près ments cul- 
dun hameau nommé Fontaines, on voit tr 
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d'autres buttes bafaltiques , dont les bafaltes 
renferment des fragments anguleux d’une 
pierre calcaire compae grife, qui ne paroït| 
point avoir été altérée par le feu. M. del 
Fauryas me fit faire cette obfervation fur les 
lieux en 1776. Il me fit auffi obferver , au 
pied de ces buttes , une efpece de poudingue 
grofüer , compoféde fragments de bafaltes &z 
de fragments calcaires agglutinés enfemble 

(DeMayfe 6. 1612. À une lieue de Mayfle, on pañle. 

a ; dns à Cruas, & à une lieue & demie plus loin 

Voulte. à Baix, village remarquable, parce que fes 
maifons {ont prefqu’entiérement conftrui- 
tes de fragments de bafaltes noirs & com- 
pates. Les champs des environs font auf 
couverts de. ces fragments, On ne voit ce. 
pendant pas dans le voifinage les monta- 
gnes dont ils ont été détachés. 

Nous couchamés au bourg du Pouzin, 
qui eft le meilleur gite, de cette route peu. 
fréquentée. L’hôtefle nous difoit d’un ton 
fier, paffé le Pouxin ilny a plus d'auberge. 

On a vu par le nombre des villages, com- 
bien cette route eft peuplée, elle eft d'ail. 
leurs charmante , variée, les chemins un 
peu étroits, mais fermes, roulants, incom. 
parablement meilleurs que les faftueux &, 
fatigants chemins du bas Dauphiné. $ 
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Au Pouzin, on voit encore dans les murs 
beaucoup des mêmes fragments bafaltiques 
noirs & compattes. L’hôte difoit que ces 
pierres font chariées par les torrents qui def: 
gendent des montagnes, & qu’elles font très- 
mauivaifés pour la bâtiffe, parce qu’elles char: 
gent beaucoup les miurs par leur pefanteur, 
& Îe lient mal avec le mortier. En fortant 
du Pouzin, on fuit un chemin ferré entre 
le Rhôné & la montagne qui eft de naturé 
€alcaire. Les couches font d’abord très-incli- 
hées ; celles qui fuivent le font moins, & 
bientot après on en voit d’horizontales. 

À une petite lieue du Pouzin, on pafle 
près de là petite ville de la Poulte , qui de 
loin paroïit fituée fur la cime d’un cône, 
dont la bale repofe dans le Rhône; fes envi- 
tons font charmants. < 


SALEL3: C'EST à trois petits quarts de 
lieue de la Voulte que lon voit fur cette 
route les premieres roches primitives. Ce 
font des fchiftes micacés , de couleur roufle, 
qui tombent en décompolition, & dont les 


couches paroiflent peu inclinées. On fait, 
en côtoyant ces roches, un détour d’une. 


lieue pour aller chercher le pont de ln Pape, 
& traverfer fur ce pont la riviere d'Erieux. 


Schiftes 


mMiCACÉS: 
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Derniers CETTE riviere roule encore des fragments 
AU de bafalte; le pont en eft pavé en partie; 
on én voit le long du chemin jufqu’au 
village de Beauchütel, près du confluant de 
cette riviere avec le Rhône; mais dès-lors, 

je n’en ai plus retrouvé fur cette route. 
BEaucHaTeL elt aufli le dernier endroit 
du côté du Nord ; où j'aie vu en pleine 


terre des oliviers {ur cette route. Ce village 


eft fitué fur un angle faillant d’une mon- 
tagne. Après qu'on Pa pañé , le cliemin 
ferré contre cette montagne, eft perché 


fur une corniche aflez élevée & affez étroite. 


Là même, & avant d'y arriver , on voit 
quelques couches de roches quartzeufes 
noires, dures, luifantes, allez femblables 


a celles de St. Jean auprès d'Hyeres, S. 1483. | 


À 1$ minutes de Beauchâtel , on ren- 
contre des roches granitoïdes d’un blanc 
jaunâtre, & une bonne heure après, on 
palle au village de Charmes. 

Couches &. 1614. PEU après avoir paflé Charmes, 
Galcaires ATEN É | 7 Net 
dont la f- au-delà d’un petit vallon , la pierre calcaire 
tuation ef reparoît au jour, &fes premieres couches 
| vi FA font en pente douce , tournant le dos aux 

dernieres primitives, Ce phénomene eft con 
traire à la regle générale, mais il s'explique 
par la nature de fes couches. Les premieres 
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font d’une breche grofliere, compolée de 
fragments plus ou moins arrondis par le 
frottement, & tous de la même efpece de 
pierre que les couches inférieures. Celles- 
ci font compactes & fans mêlange de frag- 
ments ; on rencontre près de-là une carriere 
où on les exploite. 

Jar fait voir ailleurs que ces fortes de 
breches calcaires ont été produites peu avant 
la derniere révolution de notre globe , & 
dans le moment où le grand Océan com- 
mençoit à s’ébranler pour abandonner notre 
continent. Elles font donc d’une formation 
incomparablement plus récente que les ro- 
ches primitivés de Beauchôâtel , & n’ont 
point eu celles-là pour bafe ; mais elles ont 
été formées à part & indépendamment d’el- 
les. Il neft donc point étonnant que leur 


fituation n’ait aucun rapport avec celle de : 


ces roches. 

S. 1615. Les roches calcaires continuent 
juiqu'à Soyon, à demi lieue de Charmes. 
_ Le village de Soyon eft fitué au bord du 
Rhône , fous un rocher calcaire , coupé à 
pic à une aflez grande hauteur. Nous y dinà- 
‘mes, & quoique nous fuffons dans la meil- 
Jeure auberge, il y avoit aux fenêtres ni 
vitres ni chafhs; l'hôte nous dit qu'il n’étoit 


Soyon:, 


Cruffol, | 


St. Péray. 


LA 
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pas fi dupe que d’en faire la ph parcé 
que les voyageurs des coches d’eau qui s’ar- 
rétent chez lui, caffent dans leur gaieté les 
vitres fans les payer. . L'air étoit fi froid ; j 
quoique ce fut le 9 mai, que nous fümes 
obligés de coller du papier dans la chambré | 
où nous dinâmes. À cela près, nous ne 
fümes pas mal. 

Presou EN fortant de Soyon on voit qué 
les montagnes inférieures ,; du côté du cou- 
chant , ne font plus de la même nature ; ; & 
lorlque le chemin s'approche delies, on 
reconnoit que ce font des grés tendres en 
Couches ‘horizontales. | 

Mais les fommités plus Hate & plus 
éloignées du même côté, font toujours cal- 
Caires & très efcarpées contre l'Orient. On 
voit de loin fur une crénelure efcarpée d'uné | 
de ces hautes montagnes, le château , ow 
plutôt les ruines du château de Cruflol , 
dans la fituation la plus extraordinaire. An. 
pied de ces efcarpements eft une petite plaine 
dans laquelle on fait tomber des rochers , 
que des tailleurs de pierre travaillent & 
équarriffent à a mefure. 

_$. 1616. À une lieue & un quart de Soyon, 
la grande route laifle à fa gauche le village 
de St Péray, fitué dans une jolie plaine 

entourée 
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entourée de côteaux couverts de vignes, 
dont les vins blancs font fort eftimés. Les 
montagnes de ce village , àu Nord, paroif- 
fent primitives. Toutes les pierres détachées 
que l’on voit vis-à-vis d’elles le long du che- 
min, & dans les murs qui le bordent, font 
de beaux granits gris à grands cryftaux de 
feldfpath. On y voit cependant aufi quel: 
ques cailloux roulés de quartz charriés par 
le Rhône. 

Ox palle enfuite à demi-lieue de St. Péray,  Cornas. 
le long & vilain village de Cornas. Les 
vignes de cet endroit, ‘expolées au foleil 
levant, fur la pente de la montagne, pro- 
duifent un vin rouge foncé , qui a auffi de 
la réputation. Les montagnes calcaires res . 
commencent à dix minutés de Cornas; elles 
font aflez hautes , efcarpées & relevées con: 
tre les dernieres primitives. On pañle auf 
auprès d’une carriere d’une belle pierre 
blanche calcaire , exploitée par un grand 
nombre d'ouvriers. On voit au bord du 
Rhône de grandes barques fur lefquelles on 
charge ces pierres dès qu’elles font taillées; 
Cette carriere {e nomme Pont de la Goule 

6. 1617. Mais à une petite demi-lieué Chitesn. 
de là, au village de Châtéau- Bourg , on Bourg. 
retrouve le granit. Toutes les maïfons de cé 
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village font bâties de cette- pierre. Le cha. 
teau, fitué fur un roc efcarpé, & coupé à 
pic au-defflus du Rhône, fait dans le payfige 
un effet très-pittorefque. On me fitlà, en 
1781, une querelle afflez extraordinaire. 
Camme le village eft élevé de 6o ou 80 pieds 
au-deffus du niveau du Rhône, & que je 
cherchois les endroits les plus bas pour 
éprouver la chaleur de Feau bouillante, 
comparativement à l'expérience que je me 
propofois de faire fur le Mont-Blanc, je 
defcendis au bord du Rhône, & je fis en 
plein air bouillir de l’eau fur une lampe à 
efprit-de-vin, dans une bouilloire adaptée à 
cet ufage. Les gens du village vinrent en 
grand nombre autour de moi, par un mou- - 
vement de curiolité. Ils me demanderent ce 
que Je faifois ; je le leur expliquai; & ils 
confidéroient cette expérience fans aucun 
figne de mécontentement , lorfqu’il furvint 
un homme un peu mieux mis que les au- 
tres, qui {e mit aufli à m’interroger: je lui 
répondis comme aux autres; mais il ne fe 
contenta pas de ma réponfe: & il me dit 
d’un ton menaçant, qu'il n’étoit pas aufl 
fot queje paroiflois le croire , & .qu'il favoit 
fort. bien que c’étoient des relévements que 
_ je prenois. En même tems & comme pour 
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me défarmer, il fe faifit de ma canne, que 


yavois-polée auprès de moi ; je lui arra 


chaï cette canne des mains avec beaucoup 
de vivacité, je pris un ton ferme qui lui en 
impofa ; & pendant que les fpectateurs héfi- 
toient iur le parti qu’ils prendroient , j'ache- 
vai mon expérience @ me retirai à Pau- 


berge. Cette querelle n’eut pas d’autres fui: 


tes , mais deux ans plus tard; elle auroit pu 
m'être funefte. | 
Ex fortant de Château-Bourg ;onfuit, le 


long d’un rocher de granit, un chemin en. 


corniche au-deflus du Rhône , dans une 
fituation charmante : on défcend dans une 
petite plaine bien cultivée, où eft fitué le 
village de Mauves, & delafen demi-heure 
on vient à Tournon. 

Carre ville eft bâtie fur le granit, on 


én voit des rochers bien cara“érifés fortir 


au jour en divers endroits, & fur-tout dans 
la partié feptentrionale de la ville. 


$. 1618. Dans le voyage que je fis en 


1786, je fus curieux de fuivre encore la rive 

droite du Rhône jufqu’à Andance , à 4 lieues 

au-deffus de Tournon. En faïfant cette route 

on trouve d’abord , en fortant de Tournon, 

de beaux rochers de granit tendre, à grands 

cryftaux de feldfpath. Bientôt après on tra. 
M 2 


Tournon. 


De Tour“ 
non à An 
dance. 
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verle le large lit d’un torrent qui vient des 
montagnes à l'Oueit. Ce lit eft rempli de 
cailloux roulés ; la plupart de granit, fans 
aucun fragment de laves ni de bazaltes. 
Les granits continuent jufqu’au - delà du 
village de Vion., qui eft à une lieue de 
Tournon. Mais entre Vion & Arrai, qui 
elt à trois quarts de lieue plus loin, les gra- 
nits cellent d’être en mafle, ils deviennent 
chifteux & irrégulierement feuilletés , & 
on les voit ainfi jufqu'à Andance. 
J'aurois volontiers fuivi plus loin cette 
rive, mais le chemin n’eft pastrop bon pour 
les voitures, même. jufqu’à Andance:; & il 
n’eft plus praticable au-delà de cette petite 
ville. Ne pouvant donc aller plus loin, je 
traverfai le Rhône avec ma voiture fur un 
bac, & je vins-rejoindre la grande route 
du Dauphiné, à demi-lieue au - deflous de 
St. Rambert. 

Vorage Gi GLaliiLE voyage dont j'aurois été le 
Re plus curieux dans ce pays-là; auroit été de 
ces mon traverler à-une lieue ou deux à l'Oueit du 
fase Rhône, & parallelement à fon cours , les 

montagnes-qui le bordent. On a vu dans ce 
chapitre :comument.ces montagnes font fin- 
gulérement entremêlées de rochers calcai- 
res & de rochers de granit, ou de fchiftes 


tx 
bn 


DU RHÔNE, Chap. XX XV 318r 
granitoïdes. En coupant ainfi ces rochers 
de natures différentes, & engrenés les uns 
dans les autres, on pourroit fe flatter d'ob-. 
ferver quelques tranfitions intéreffantes. On. 
ne pourroit faire ce voyage qu’à pied ou 
à cheval, & je laurois furement déja exé- 
cuté, fi les troubles de la France ne lPa-. 
voient pas rendu dangereux , .& peut être 
même impraticable à un étranger; car-les 
gens de ce pays, peu accoutumés à voir des 
voyageurs , font extrémement défiants. On 
a vu ce qui m'arriva à Château-Bourg, & j'ai 
vu d’autres traits du même genre dans les. 
deux voyages que j'ai faits fur cette rive. 

Daxs celui de 1783 , mous paflämes le 
Rhône à Tournon, & nôus rentrames dans 
le Dauphiné à Tain, où nous avoit cons 
duits le chapitre XX XIE 
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CHAPITRE XXX VI. 


Excurfion au côteau de l’Hermitage. 


$. 1620, Ve côteau piquoit ma curio- 
fité; non pas feulement par le defir d’exa- 
miner le fol qui produit ce vin fi renom- 
mé, mais parce qu'étant dans un pays gra- 
nitique,: je voulois obferver avec foin ces . 
granits, ailleurs que fur la grande route. 
Je deftinai donc une matinée à cette pro- 
menade. | 


Vignobles UNE petite plaine horizontale fépare la 
del'Hermi- ville de Tain de ce côteau, qui eft fitué, 


partie au Nord, partie à l'Eft de Ia ville; 
cette plaine eft toute couverte de fable & 
des cailloux du Rhône. Le pied même du 
côteau eft en partie recouvert de ces cail- 
loux. Mais la pente & le haut des vignes, 
font en entier dans les débris de granit. En 
particulier le petit côteau qui fe préfente 
au Couchant & au Midi, & où croit le 
meilleur vin, le véritable Hermitage , eft en 
entier des débris de cette roche : on en 


De L'HERMITAGE, Ch. XXXVT. 183 
voit même çà & là des rochers qui fortent 
de terre. Mais ce granit eft tendre, & tombe 
en décompolition. 

C'esT donc à tort que quelques cultiva- 
teurs, féduits par les vins de Bourgogne & 
de Champagne , qui croiffent fur un fol cal- 
caire, ont prétendu que ce fol étoit le feul 
qui püt produirede bons vins. La maniere 
dont on cultive ces vignes eft aflez remar. 
quable. On releve entre les {eps la terre , ou 
les débris de granit qui en tiennent lieu, 
aufh haut qu’on le peut. Chaque fep 1e 
trouve ainfi dans un creux, où la chaleur 
du foleil fe réfléchit & fe concentre, de ma- 
niere à donner au raifin toute la coction 
dont il eft fufceptible. Mais ce procédé n’eft 
praticable que dans un fol compolfé comme 
celui-là de débris incohérents, car dans des 
terres compaites, ces creux Îe rempliroient 
d’eau, & feroient ainfi beaucoup de tort à 
Ja vigne. 

Vers le haut de ces vignobles, on trouve Chapelle, 
une chapelle qui fe nomme l'Hermitage , °°au lite 
& qui a donné fon nom à ce côteau. Cette 
chapelle eft bâtie fur un rocher de granit, 
& l’on a de-là une très-belle vue. Mais fi 
l'on veut jouir d’un des plus beaux points 
de vue qui exiftent, il faut monter encor 


Mas 
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plus haut, jufqu’à une cime qui n’eft pas 
précilément la plus élevée de cette petite 
montagne, mais qui eft immédiatement au- 
dellous & au Midi de la plus élevée, & 
qui forme un angle faillant au - deflus du 
Rhône, 


Du coté du Midi, l'œil fuit le cours du 
fleuve ablolument à perte de vue, & fes 
replis tortueux, au travers des plaines fer: 
tiles qu’il arrole, préfente le plus magni- 
fique {pectacle. Sa rive gauche paroît toute 
en plaine ; on y voit l'embouchure de I 
fere, on fuit même cette riviere par inter- 
Valles jufques auprès de Romans; & la vue 
du çôté de fa fource n’eft bornée que par 
la chaine des Alpes couvertes de neige, que 
Poil fuit aufli à une prodigieufe diftance. La 
rive droite du fleuve, bordée par les mon- 
tagnes du Vivarais, préfente la ville de 
Tournon, la charmante plaine de Mauves, 
les châteaux de Cruflol, de Château-Bourg, 
&'un nombre d’autres villes & villages. Au 
Nord, on fuit encore le Rhône à une très- 
grande diftance , & on le voit fe repher à 
PES du côté de Vienne. Enfin à lFOueft, 
le Vivarais & le Lyonnois, paroiffent étre 
un immenfe entallement de montagnes. 


DE L'HERMITAGE , Ch. XXAVI, 196 

S. 1621. JE fuivis, en tirant au Nord, Granits. 
la crête de cette colline, & par-tont je vis Fr fituae 
fortir au jour les rochers degranit; je crus 
méme les voir aflez diftinétement difpolés 
par couches à-peu-près horizontales, mais 
à la vérité un peu irrégulieres & un peu 
oblitérées par la décompofition de la pierre. 

Les plans de ces couches me parurent rele- 
vés contre l'Oueft, & dirigés à peu-près 
du Nord au Sud. 

CES granits, de mème que ceux de l'Her- Leur def. 
mitase & la plupart de ceux des environs ctption. 
de Tain , renferment tout à la fois deux 
efpeces , ou au moins deux variétés de feld- 

{path , lun en petits grains qui n’excédent 
pas deux lignes de longueur , d'un blanc 
roux , opaque, peu brillant, lautre en cry£ 
taux qui ont juiques à deux pouces de 
longueur , d’un blanc gris, un peu translu- 
cides & afez brillants. Eprouvés au chalu- 
meau, celui-ci paroit un peu plus réfrac- 
taire , cependant tous deux fe fondent fans 
peine en une fcorie blanche & bulieufe ; 
le quartz de ces mêmes granits eft gris, 
un peu tranfparent, à caflure inégale. Le 
mica eft brillant, d’un noir qui tire un peu 
fur le verd &très-fufble. Le feldfpath forme 
au moins les neuf dixiemes de la mañle, le 


Etendue 
de ces gra- 
nits. 
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refte elt prefque tout mica, car le quartz 
s’y trouve en très-petite quantité. Je crois , 
que dans ces granits il fe rencontre auf du 
fer qui teint d’une couleur de rouille la fur- 
face de fes autres éléments, & qui en s’oxi- 
dant, produit la défunion de ces éléments 
& la décompofition de la pierre. 

Ox remarque enfin dans ces granits, ur 
fait qui n’eft pas rare, mais que je ne crain- 
drai pas de répéter à caufe de fon impor- 
tance pour la théorie. C’eft qu’en caffant 
les cryftaux, foit grands , loit petits & les 
grains de quartz dont ces granits font come 
polés, on trouve dans leur intérieur des 
James du même mica qui remplit les interf- 
tices de ces cryftaux & de ces grains, Cela 
prouve que ce mica fe formoit & fe dépo- 
loit en même tems que fe formoient ces 
cryftaux & ces grains de quartz. Et.ce fait 


ft ici d'autant plus probant , que la couleur 


particuliere de ce mica prouve plus forte- 
ment que c’eft le même qui fe trouve, & 
dans les cryftaux , & dans leurs interftices. 

$. 1622. APRÈS avoir parcouru la fom. 
mité de cette colline, je dirigeai mes pas 
du côté de l'Eft, je vins dans des champs 
élevés, & comme on n’y voyoit plus de 
rocs de granit, je fus curieux de voir fi ce 


| 
| 
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genre de pierre formoit encore la bafe de 
ces champs. Pour cela je delcendis du côté 
du Nord dans de profonds ravins, & j'y 
retrouvai le granit, recouvert, ici de fable, 
là, de fragments anguleux du même gra- 
nit, plus loin de cailloux quartzeux fans 
mélange de granit. Un payfan qui me vit 
examiner ces pierres, me demanda ce que 
je cherchois ; je lui demandai à mon tour 
s'il n'y avoit point dans le voifinage de 
rochers d’un autre genre que ceux que je 
Jui montrai, des ardoiles, par exemple , ou 
des pierres à chaux. Il iaflura qu’il ne s’en 
trouvoit de ce côté du Rhône qu’a de gran- 
des diftances , que lon tiroit toute la chaux 
de la rive oppofée, des environs de Cornas, 
fi ce n’eft une petite quantité que lon fait 
en calcinant le peu de pierres calcaires qui 
fe trouvent parmi les cailloux du Rhône & 
des rivieres. Il me prouva qu’il s’y connoif- 
foit, en me ramaflant dans le lit du ruif- 
feau une pierre roulée qui étoit effective- 
ment calcaire. 

Je defcendis ainfi au village de Crofes, 
d'où je regagnai la grande route, & Je 
revins à Tain au bout de 4 heures de mar. 
che, très-fatisfait de ma promenade. 
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CHAMP LE TRE PRIT EL 
De Tain a V’ienne. 


De Tai ; ) 
; SRE S. 1623. Ex {ortant de Tain, on fuit 


Beaux gra- une route charmante fur un quai au bord 
Fra du Rhône. On voit bientôt à fa droite de 
beaux granits. Ils font ici plus durs que 
Ceux que j'ai décrits à la fin du chapitre pré- 
cédent ; ils fe divifent fpontanément en 
grands fragments polyhedres à faces planes, 
mais On ne peut y reconnoitre aucun indice 
de couches. Enfuite les rochers s’éloignent 
fur la droite, & l’on fe trouve dans une 
petite plaine; mais à une lieue de Tain, 
près du village de Serves, le chemin eft de 
nouveau reflerré entre le Rhône& un roc 
de beaux granits durs, à grands cryftaux 
de feldfpath. Ces granits fe montrent de 
loin fous un afpect d’un gris blanchâtre, & 
non pas bruns comme ceux de lHermi- 
tage; le mica en eft gris & non pas noir 
comme dans ceux-là; & l’on n’y voit point 
{ur les cryftaux cet enduit ferrugineux que 
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je regarde comme la caufe de la décompo- 
fition. On diftingue dans ces granits durs 
des bancs répétés à peu-près verticaux , cou- 
rant de PE à l'Oueft : je ne dirai pas fi ee 
font des couches. Ils continuent jufqu'au 
château de Pilate à 20 minutes de Serves. 

S, 1625. LA, s'ouvre à la droite ou à EI, 
une vallée aflez large. Après qu’on la tra- 
verfée, on retrouve les granits, mais dé- 
gradés , tombant en décompofition, fe divi- 
fant {pontanément en petits fragments plani- 
hedres, dont les faces font enduites d’une 
argille ferrugineule , & qui dégénerent fou- 
vent en {chiftes micacés , tendres & ferru- 
gineux. 

Ox trouve fréquemment dans les fentes 
de cette roche, de petits cryftanx de quartz, 
& quelquefois de feldfpath rhomboïdal, 


formés par infiltration. Les roches de ce 


Granits 
dégradés. 


genre continuent à St. Vallier, & même au- 


delà, jufques à moitié chemin de St. Ram- 
-bert. 


$. 1625. LEs environs de St. Vallier font St, Vallier. 


aflez riants ; on y voit des prairies arrofées, 
-des vergers, des haïes d’aubépines d’une 
hauteur :& d'une épaifleur peu communes. 
Toute cette verdure frappe d’une maniere 
‘agréable, fur-tout au printems, & quand 
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on vient du côté du Nord, après avoif tras 
ver{é les triltes & arides plaines de cailloux 
des environs de St. Rambert. 
Plaine de EN effet, à trois quarts de lieue de St, 
Sailoux. allier, les montagnes s’éloignent à PES & 
le Rhône à l'Oueft, & l’on fe trouve dans 
une plaine femblable en petit à celle de la 
Crau. Les cailloux qui la couvrent font 
moins gros que ceux de la Crau dans le 
voifinage de Sallon, mais bien autant que 
de ceux cette même plaine dans le voifinage 
d'Arles. Les meuriers y croient, mais le 
feigle y paroiït bien milérable. Les cailloux 
font encore , comme ceux de la Crau, pre£ 
que tous de quartz ou de grès dur, d’un 
blanc grifâtre au.dedans, mais fujets à pren- 
dre au-dehors des teintes noires, jaunes, 
ou rougeûtres. À St. Rambert, on fe rap- 
proche du Rhône; mais pour s’en éloigner 
encore, & l’on va au péage de Roffillon, 
& de-là jufques au-deflus d’Auberive par des 
plaines de cailloux femblables aux précé- 
dentes. | 
Auberive. S$. 1626. DE ces plaines, on defcend au 
su en village d’Auberive, qui eft fitué dans un 
fond au bord d’un affez joli ruifleau nommé 
la Valèze. En faifant cette defcente , on voit 
à fa gauche un banc, épais de plus de 20 
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pieds , d’un beau fable blanc quartzeux . 
qui n’eft pas aflez incohérent pour s’écouler 
de lui-même , mais qui pourtant fe divife 
entre les mains. Il ne contient aucun cail- 
lou, ni aucun autre corps étranger ; mais 
il eft recouvert d’un banc d’argille grifûtre 
fur laquelle repofe une grande épaiffeur de 
cailloux roulés, mêlés de terre rouge & de 
grands blocs de granitoïdes. On dit qu’ on 
emploie ce fable dans la fabrication du verre. 
blanc. 

APRÈS avoir pañlé la Valeze, on remonte 
{ur un plateau couvert de cailloux comme 
les précédents. En faifant cette montée, fi . 
Jon {e retourne du côté d’Auberive, on verra 
Je banc de fable blanc fe prolonger horizon- 
talement à l'Ef & à 1'Oueft dans l'efcarpe- 
ment des falaifes qui dominent la riviere. 
- $. 1627. JE trouvai fur cette route des Dites 
excavations confidérables que l’on avoit Alpins. 
faites pour en tirer du gravier. J’entrai dans 
une de ces excavations : je vis là les cail. 
Joux roulés repoler fur un fond de fable; 
mais C'étoit du fable ordinaire qui n’étoit 
point le beau fable blanc d’Auberive. Et ce 
qui m’étonna beaucoup , fut de trouver en- 
tre le fable & les cailloux, un bloc énorme 
d’un rocher dont jai perdu les échantillons, 


Vienne. 
Granits. 
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& que Je défignois feulement fous le nom 
de roche primitive dure. On le brifoit pour 
employer fes fragments à la conftruttion 
d’un pont que l’on devoit établir dans le 
voilinage. FPS 

C’esT ainfi, comme je m'en plaignois 
ailleurs, que l’on détruit ces curieux vef 
tiges des révolutions de notre globe. I] étoit 
d'autant plus remarquable , que c’eft le feul 
que j'aie vu de cette grandeur dans cette 
partie de la France. Mais, & celui là, & 
ceux que j'avois vus au-deflus du fable blanc 
d'Auberive, prouvent qu'il a pañlé là un 
courant confidérable , qui probablement 
delcendoit des Alpes du Dauphiné. 

$. 1628. ArRÈs avoir fait depuis Auberive 
une lieue fur un plateau couvert de cail- 
loux, on defcend avec plaifir au bord du 
Rhône , par un chemin coupé dans des ga- 
lets, qui font en partie réunis en forme de 
poudingues groffers. 

SOUS ces poudingues , on trouve le roc 
primitif, & la montagne à droite du che- 


min, eftconftamment de ces mêmes rochers 


jufqu'à Vienne; ici, de granits durs; là, 
de fchiftes micacés tendres. | 
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CHAPITRE XXXVIIL 
Excurfion dans les granits à lEf de 


V’ienne. 


$. 1629. J fis, au printems de 1786, 
avec mon fils ainé, un petit voyage miné- 
ralogique dans la France méridionale. Nous 
‘ntrames en France par le Pont Beauvoïifin ; 
de- là nous vinmes à Bourgoin, dont les 
environs font calcaires, & comime je favois 
que Vienne eft dans les granits, jefpérois 
qu’en traverfant de Bourgoin à Vienne je 


‘But de 
cette ex- 
curfion. 


_verrois la jonttion de ces deux genres. Je 


_ matteignis pas le but que je nrétois pro- 
_ pofé, En général, il eft rare que l’on puille 
voir ces jonctions dans les pays de plaines 
& de bafles montagnes; prelque toujours 
ces rochers font plus tendres vers leurs 
“limites; Pair & Veau les décompofent, les 
corrodent, & les vuides nés de cette def: 
truction fe comblent de terre, de débris, 
& cachent ainfi les jonctions. Je vis en 
‘revanche, auprès de Vienne, des choles 
Tome PI N 


Route 
de Bour- 
goin à 
Vienne 
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aflez intéreffantes pour svengager à retour 
ner fur les lieux, & à les obferver avec un 
nouveau foin. C’eft ce qui fait le fujet de 
ce chapitre. 

&. 1630. Les derniers rochers calcaires 
que nous vimes en allant de Bourgoin à 
Vienne , font à une lieue & un quart de 
Bourgoin, fur la route de Lyon, que lon 
fuit à peu-près jufques-là. Ce font des car- 
rieres d’une pierre coquillere jaunâtre, de 
laquelle font bâties la plupart des maïfons 
de Bourgoin. 

Les coquilles s’y trouvent prefque toutes 
brifées en fragments , qui n’excédent guerre 
la groffleur d’un grain de fable : on en 
trouve pourtant quelques débris un peu 
moins petits, & où l’on peut reconnoitre 
que la plupart de ces coquilles font de la 
claffe des bivalves. Les couches de cette 
pierre font minces & horizontales. 

De-LÀ jufqu’à une demi-lieue de Vienne ;, 
c’eft-à-dire, dans lefpace de 4 à $ lieues, 
nous ne vimes plus aucun rocher. On pañle 
cependant une montagne aflez élevée, mais 
couverte d’argille & de cailloux roulés. On 
traverfe par de mauvais chemins quelques 
villages aflez milérables. St. Bonnet, Notre- 
Dame de Létra , le péage de Notre-Dame. 
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… $. 1631. LES premiers rochers que nous 

rencontrâmes , à demi-lieue à PES de Vienne, 
font d’un beau granit dur. On y remarque 
de grands cryitaux de feldipath gris, & 
d'autres petits de feldipath rougeätre : le 
quartz eit pris, & le mica d’un brun qui 
itire fur le noir. Sous.ce rocher ,'on en voit 
un autre dont les grains font beaucoup plus 
petits. Ces rochers font ilolés, mais en 


Ave S] 


approchant de Vienne ils deviennent conti- 


min me parut très-remarquable, 

1$..1632. ÎL renfermeun rognon de forme 

à peu-près ovale de 12 pieds de longueur 

A6 de hauteur, Ce rognon eft en entier? 
d’un fchilte micacé, mêlé de feld{path, ou 

de gneifs, d'un gris noirâtre, à feuillets droits 

&très-fins. Les couches de ce rognon , par. 


entr’elles, courent de l'EIt à l'Oueft en fe 
relevant un peu contre le Sud, & font cou- 
pées par des fentes paralleles entr’elles. Le 
rocher qui renferme ce rognon de gneifs 
n’eft nullement feuilleté, ceft un granit en 
malle parfaitemen caradérifé, & à grains 
allez gros. 

CE rognon a-t:1l été formé hors du gra 
nit, tranfporié enfuite dans la place où fe 

| N 2 


nus :. un d’entr’eux, fitué au-deflus du che. 


Grand 


rognon de 


nai 
pet 


{ dans 


un granit, 


faitement diftinétes, régulieres & paralleles 
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trouvoit le granit, & renferme dans fon 
intérieur par la formation fuccellive de ce 
granit; ou bien s’eft-il formé fimultanémentt, 
& a-t-il, par quelque circonftance particu- 
liere, affecté une forme ftratihiée, qui ne 
s’eit pas manifeftée dans le refte du rocher ? 
Je n’oferois pas prendre un parti d'une ma- 
nicre trop tranchante. Je penche cependant 
beaucoup plus pour- la feconde hypothele. 
En effet, j'ai vu fréquemment dans des gra- 
nits veinés, des rognons d’un granit incom- 
parablement plus fin, & qui cependant 
avoient été formés fimultanément, puif- 
qu'on voyoit la continuité des feuillets du 
granit finement feuilleté, avec ceux du gra- 
nit à gros grains & à feuillets épais. | 
$. 1633. EN continuant de s'approcher 
de Vienne, on voit le granit fe changer par 
gradations en gneifs & en roche micacée, 
& pres d’un ruilleau nommé Bougelai, qui 
traverle ces rochers, c’eft le gneifs qui do- 
mine, & c’eft à fon tour le granit en mafle, 
que lon voit renfermé dans les gneifs fous 
la forme de rognons. Enfin, dans le lit même 
du ruifleau, on voit du gneifs fervir de 
bafe à des rochers de granit. 
Calcé- $. 1634. APRÈS avoir traverfé ce ruifleau, 


UE montai auprès d’une petite maifon. de 
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payfan fituée fur une hauteur, & ÿexaminai 
des pierres qu’on avoit entaflées pour rebâtir 
un mur ce clôture. Je fus bien étonné de 
voir que prefque toutes ces pierres étoient 
de belles calcédoïnes, plus ou moins tranf- 
lucides, & entremélées de feuillets d’une 
belle pyrite jaune. Je cherchai à reconnoitre 
la matiere dans laquelle cette calcédoine 
s étoit formée; le granit adhérent à plufeurs 
de ces morceaux, me fit voir que c’étoit 
dans ce genre de roche qu’elle avoit pris 
naiffance. 

Comme il étoit naturel de penfer que ces 
pierres ne venoient pas de loin , nous nous 
mimes, mon fils & moi, à obferver avec 
foin les granits des environs, & nous trou 
vanes enfin fur les bords du ruifleau, & 
vis-a-vis, & au-deflus de cette maifon, la 
calcédoine renfermée dans les roches de 
granit, qui encaiflent ce ruifleau. Ici, elle 
remplifloit les fentes accidentelles du gra- 
nit; là, elle étoit en rognons entiérement 
renfermés dans le granit. Le plus confidé. 
rable de ces filons eft au Sud-Eft au-defflus 
de la maïfon; il court du Nord-Oueit au 
Sud-Eft , s’élargit en delcendant, & va lortir 
au jour dans un champ où on l'a coupé, en 
creufant un foflé à la tête de ce champ. 


IN: 2 


Defcrip- 
tion de 
cette cal- 
cédoine. 
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Ceft dans ce ‘filon que l'on trouve les mor. 
ceaux pyriteux. Quant aux rognons, le plus 
grand eft dans le lit même dé ruilleau , au 
Nord de la maifon, Il eft caverneux, & fes 
cavités {ont tapiflées de pointes de cryftal 
de roche. Jen détachai d’aflez beaux mor. 
ceaux. On retrouvera aifément cette maifon 
& ce ruilleau, f lon fe rappelle que ceft 
tout près & au-deilus d'un vieux château, 
connu fous le nom de Y’eille Poudrerie , 
à une demie lieue à PE de la ville de Vienne. 
$. 1635. Mars comme c’eft une chofe 
allez rare, & même unique pour moi que 
de la celcédoine renfermée dans un granit, 
je dois en donner une defcription plus détail. 
ée. Les caracteres généraux extérieurs font 
parfaitement conformes à ceux que donne 
M. WERNErR dans fon édition de Cronf. 
tedt, pag. 130. | 
Ece elt pour l'ordinaire demi-tranfpa. 
rente, Mais re feulement translur- 
cide; dans ce dernier cas, fon afpe@ fe rap 
proche un peu de celui doi jafne. Sa cou. 
leur la plus ordinaire eft d’un gris bleuâtre, 
meis On la voit aufh d’un blanç jaunûtre, 
& {ouvent recouverte d’une rouille ferru- 
ineufe. On y voit quelquefois des zones 
ncentriques & ,feftonnées d’une couleur 
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plus obfcure. Sa caflure varie ; ici, unie; là, 
écailleufe , ailleurs tirant un peu fur le con- 
choïde. Elle eft trés-dure, ne fe laifle point 
entamer à la lime, & au chalumeau elle 
donne, comme la calcédoiné commune, 
un globule du diametre de 0,07$ , qui indi- 
que qu’elle feroit fufible au degré 756 de 
Wedgewood. 

EnriN, ce qu’elle a de eurieux, & qui 
prouve bien qu’au moins quelques - uns de 
fes morceaux font contemporains au gra- 
nit, c'eft que, de même qu'on trouve des 
nids de cette calcédoine dans le granit, on 
trouve auf des nids de granit dans la cal- 
cédoine. Ces nids de granit contiennent fort 
peu de mica, mais beaucoup de feldfpath; 
ici, jaune, là rougeâtre; & du quartz dont 
lPafpe& fe rapproche fouvent de celui de la 
çalcédoine. 

Quaxr à la pyrite, elle eft entrelacée 
dans cette calcédoine d’une maniere aflez 
remarquable. Elle y eft par lames à peu 
près droites , d’un quart de ligne d’épaif 
feur au plus fur $ à 6 lignes de longueur. 
Ces lames fe croifent dans certaines places, 
fous toutes fortes de directions. Chacune 
“de ces lames eft renfermée dans une efpece 
de falbaude, d'une largeur égale à celle de 
N 


— 
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la lame, elle eft de calcédoine, mais d'une | 
couleur plus foncée que dans le refte de 
la pierre. Cette pyrite eft de couleur de lai- 
ton pâle, grenue & brillanté dans fa caflure. : 
Elle fe décompofe à l’air & tombe en eflo. 
reicence. Les morceaux que j'avais rappor- 
tés, & qui étoient de la plus belle cou. 
leur, lorfque je les ramaflois, ont perdu 
tout leur éclat; on voit à leur furface de 
petits cryltaux falins, ici blancs, là verdà. 
tres, cette derniere couleur indique un peu 
de cuivre. Mais quand on cafe la pierre, 
on retrouve dans fon intérieur la pyrite 
avec tout fon éclat. 

Exposée au chalumeau, elle exhale d’a. 
bord une forte odeur d'acide fulfureux, & 
Jaifle enfuite un enduit noir & brillant que 
l'aimant attire avec beaucoup de force, 

$. 1636. EN revenant de mon dernier 
voyage, je repaflai par Vienne ,& je retour. 
nai vifiter ces granits, mais je n'y trouvai 
rien de nouveau, fi ce n’eft des gneif , 
dont les feuillets minces alternent avec des 
feuillets plus qu moins épais de çalcédoine. 
Souvent ces feuillets de calcédoine, quoi- 
qu'aflez minces, fe fubdivifent & laiffent 
dans le milieu de leur épaifleur un vuide 
rempli de petits cryftaux de quartz. 
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Ex revenant à Vienne, au lieu. de fuivre 
la grande route, je revins par un petit che- 
min qui eft au Nord de cette route, & Je 
trouvai dans un ruifleau peu éloigné de 
celui de Bougelai, un gros bloc d'un beau 
jalpe fleuri, mêlé de violet foncé & de 
blanc, mais détaché, & nadhérant point 
au fol. Je crois pourtant qu'il eft du pays, 
çar on ne voit dans les environs aucun frag- 
ment étranger de cette taille. 
S. 1639. CE petit chemin me conduifit à 
un fentier qui {e nomme /a ruette du pont 


Jafpe 
fleuri, 


Güeifs 
reflem- 
blant à du 


P£véque. Je vis d’abord dans ce chemin des grès, 


gneifs femblables à ceux de ces contrées ; 
mais tout-à-coup je fus étonné de les voir 
repofer fur une pierre qui reffembloit par- 
faitement à ces grès tendres & bruns que 
Jon appelle chez nous des wollaffes pour- 


ries. J'examinai, comme on péut le croire, 


cette pierre avec attention, & je reconnus 
que C’étoit encore un gneiis dont les feuil- 
lets extrèémement minces & ferrugineux , 
tombent en décompolition. Je trouvai méme 
des nuances fuivies entre les gneifs les mieux 


caractérilés & ces fchiftes bruns, friables & 


arénaçés, Il me parut convenable de noter 
cette obfervation ; elle ferviroit de réponie 
à quelque voyageur inattentif, qui préten- 


Gneifs 
rouges & 
durs. 


Mine de 


plomb, 
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droit avoir vu fRà ou ailleurs, des granits , 
ou en mafle, ou fenilletés repofant fur des 
pierres de fable. | 

$. 1640, Ex continuant ce fentier , je paffai 
au fauxbourg ou village du pont l'Evêque, 
dans lequel je vis de beaux granits entre- 
mélés de gneifs rougeñtres, durs, à feuil- 
lets minces, qui paroiflent rayés , fembla- 
bles à ceux de Valorfine, $. s98. 

S. 1641. DE-Lh, je traverfai le ruifleau 
marqué fur la carte fous le nom de La Gére, 
pour voir une mine de galene. La galerie 
dans laquelle j'entrai, fe nomme la vieille 
vote. Elle éft à peu-près horizontale , taillée 
prefque toute dans les granits ou dans les 
gneiis. Ces roches font là fouvent aflez dures 
pour n’avoir pas beloin d’être étançonnées ; 


quelquefois cependant elles font tendres, 


fe décompofent, &exigent des appuis. Au 
fond de cette gallerie, je trouvai le filon 
dans une fituation verticale, courant du 
Nard au Midi de la Bouflole, ou à la XIe: 
heure des mineurs. La mine eft une galene 
Jamelleufe à lames minces, quelquefois un 
peu courbes, dans une gangue de quartz, 
fréquemment recouverte d’ochre de plomb 
jaune. 
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De Vienne a Lyon. 


$. 1642. En fortant de Vienne, on Derniers 
fuit un très-beau quai fur le Rhône, dans HAE 
une fituation charmante. & Lyon. 

La colline, à droite, dont on voit la 
coupe, préfente des cailloux roulés, mais 
ces cailloux repofent vraifemblablement fur 
le granit, du moins voit-on celui-ci repa- 
roitre au jour à dix minutes de Vienne. On 
monte enfuite une haute colline, dont la 
plus grande partie eft compolfée du même 
genre de roche primitive : mais vers le haut 
de cette colline, on retrouve les galets, & 
dés-lors jufqu’à Lyon, Pon ne voit plus de 
rochers qui aient été formés fur la place 
qu'ils occupent, 

S. 1643. ON voyage pendant quelque  Cailloux 
tems fur le plateau ondoyant qui couronne pos "à 
la colline. Ce plateau eft couvert de cail- ser. et 
loux roulés , prefque tous quartzeux. 
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St. Sim. DE ce plateau l’on defcend dans un valloti, 
SEE puis on monte une colline de fable que l’on 
redefcend pour venir à la pofte de St. Sim- 
phorien d’'Ozon. On pañle enfuite une haute 
colline , dont la coupe , quoique profonde, : 
ne montre que fable & gravier. On traverfe 
encore deux collines femblables, & la der- 
niere , par laquelle on defcend dans la plaine 
de Lyon, prélente dans fa coupe des amas 
immenfes de fable, de gravier & de cail- 
loux ; ici, libres , là, unis en forme de pou- 
dingues grofliers. En faifant cette deftente, 
on à une vue charmante fur les environs 
de Lyon, fur les bords du Rhône, rele- 
vés par des collines en amphithéâtre qui 
{ont décorées par une foule de jolies mai. 
{ons de campagne. La pofte de St. Fond, la 
derniere avant d’arriver à Lyon, eft fituée 
dans la plaine, qui continue fans interrup- 
tion jufques à la ville. On fait ainfi en 4 
ou $ heures la route de Vienne à Lyon. 
On $. 1644. La ville de Lyon » intérefante 
téreflantes, pour tous les voyageurs , par fa grandeur, 
par fes fabriques, par fes édifices, pouvoit 
aufh intérefler un minéralogifte par les col- 
lections qu’elle renfermoit, & par les favans 
pofleffeurs de ces collections. M. de la Tou- 
RETTE jecretatre de l’Académie, M. le 
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Camus , M. Imserr CocomMÉ, & M. de 
Bournow. Le célebre M. Jars , avoit fa 
collection aux mines de Ste. Bel, où il 
demeuroit , à 6 lieues à l'Oueft de Lyon. 
La nature v prélente aufli des obferva- 
tions très-importantes à faire {ur les granits 
& fur les roches feuilletées. On en voit de 
très-beaux rochers dans la ville même, & 
fur-tout au bord de la Saone. J'ai con- 
figné dans le premier volume de ces voya- 
ges, chap. XII, quelques faits relatifs à la 


Granits 
de Lyon, 


théorie, que ces granits n’ont préfentés. 


Le bas de la ville eft élevé de 80 à 85 toiles 
au-deffus de la mer. 

Les amateurs de beaux points de vue 
doivent fe faire conduire à Fourvieres , 
paroille qui paroït hors de la ville, mais 


qui eft pourtant renfermée dans fes murs. 


C’eft une des plus belles fituations que je 
connoiffe. On a fous fes pieds la ville de 
Lyon, la Saone, le Rhône, leur confluent, 
les belles & riches plaines qui l'entourent, 
terminées d'abord par des collines, puis par 
les Alpes, qui s’élevent en amphithéitre 
jufques à la cime du Mont-Blanc; & cette 
cime , vue de profil, préfente de-là un afpet 
tout différent de celui fous lequel on la 
voit de Geneve & de Chamouni, 
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CH: AP EDR EX: 


De Lyon a Geneve. 


Sortie de . 1645. bo fort de Lyon pour 

ENS QU aller à Geneve, on côtoie d’abord le Rhône 

fable. par une très-belle route, coupée il ya en- 
viron 20 ans dans la colline qui borde ce 
fleuve. La coupe de cette colline ne pré- 
fente d’abord que du fable & du gravier, 
de différents degrés de finefle, difpofés par 
lits, la plupart horizontaux, dont cepen- 
dant quelques-uns font inclinés, d’autres 
rompus & même moirés ou chinés. Il s'y 
mêle enfuite des cailloux roulés, la plupart 
quartzeux. 

ON monte de-là à Mirebel, d’où lon 
vient à Montluel, & de-là jufqu'au pied 
de Cerdon, au-travers des villages de Mexi- 
mieux, St. Denis, Ambronay, St. Jean le 
Vieux, conftamment dans des plaines cou- 
vertes de cailloux, @& fouvent en fi grande 
quantité qu'ils empêchent la culture des 
terres, Les quartz ou les grès durs, quart- 
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zeux. font l’efpece dominante ; om y voit 
cependant quelques cailloux des Alpes, 
comime des fchiftes micacés, des fchiftes de 
hornblende , des ferpentines. Cependant 
lorfqu’on traverfe le lit de quelque torrent, 
ou de quelque riviere qui vient des mon- 
tagnes voilines, on y voit dominer les 
pierres calcaires. 

$. 1647. Les premiers rochers que l’on 
voit en place font à demi-lieue au Sud du 
Cerdon, fur la droite, ou à 'Eft de la grande 


Entrée du 
Jura. 


route ; ils font calcaires comme le Jura, 


dont ils font partie. La pierre eft compacte , 
jaunâtre. Ses couches font très-inclinées , 
quelques - unes mêmes verticales , ou à peu- 
près telles. { | 

Dec jufqu’à Cerdon, Fon côtoie la riviere 
-d’Ain dans une route charmante, bordée 
de prairies, que dominent des rochers cal- 
caires, en couches à peu-près horizontales, 
entrecoupées de verdure. On voit cepen- 
dant encore fur cette route des collines com- 
pofées de cailloux roulés, mais tous cal- 
caires, & venant par comféquent de l'inté- 
rieur du Jura. 

$. 1648. ON commence à monter Îa 
premiere ligne du Jura, un peu au-delà du 
village du Cerdon, qui donne fon nom à 


Montée 


du Cerdon, 
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cette montée. Ce village eft élevé de 156. 
toiles au - deffus de la mer ; le chemin large , 
très-bien fait, mais coupé en corniche au- 
deflus d’une pente rapide, étonne un peu 
les voyageurs qui n’ont pas encore vu de 
montagnes. En montant ce chemin , on a à 
fa droite un vallon très- profond, & on 
côtoie à fa gauche les efcarpements dei la 
montagne. Le bas de cette montagne eft 
compolé de couches alternativés d’une pierre 
calcaire, grife, compade, folide ; & d’une 
autre pierre calcaire, argilleufe , bleuâtre , 
tendre & deftructible. Vers le haut de la 
montée les couches folides dominent; on 
voit cependant çà & là quelques couches 
tendres, argilleufes , interpolfées entrelles. 
Ces couches font toutes à peu-près hori- 
zontales, mais celles de l’autre côté du 
vallon paroïflent fréquemment inclinées. 

Du haut de cette montée, on a un point 
de vue charmant, des calcades, de beaux 
rochers, des ruines de châteaux pittoref.. 
quement fituées, & un joli ruifleau qui fer- 
pénte au fond d’un vallon ombragé par de 
beaux noyers. 

Après la grande montée du Cerdon, lon 
defcend pour remonter encore jufqu’a une 
lieue & un quart du. village, d’où l’on ren- 

VOIE 
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voie les chevaux additionnels qu’il a fallu 
prendre. Cet endroit elt élevé de 167 toifes 
au-deflus du village du Cerdon; delà on 
defcend prefque toujours jyfo#un pont de 


{Maïllac, en ferpentant dans des vallées tor. 


tueules, dont le fond eft de prairies, & 
dont les montagnes font couvertes de bois 
jufqu’a leurs cimes. 

ne 6. 1649. PRÈS du pont de Maillac, on 
voit des couches tout-à-fait modernes, com- 
polées de cenchrites à petits grains, r00- 
venffein de WWERNER, mélées de débris de 
coquilles, & en païticulier d’huitres de diffé- 
rentes-brandeurs. 

&. 1650. Du pont de Maillac, ofi vient 
en un quart-d’heure à la pofte de St. Martin 
du Frène. Entre cette poite & le lac de 
Nantua ,ie chemin pafle au bord de grandés 


Pierres 
coquillés 
1ES, 


Lac de 
Nantua, 


prairies païfaitément horizontales , peu éle- 


vées au-deflus du niveau du lac, & qui 
fürement en ont fait autrefois partie. Ce qui 
confirme cette conjecture, c’eft que dans 
toutes les coupes du terrein ,on voit qu'il 
eft compofé de cailloux arrondis, la plupart 
calcaires, On côtoie enfuite le lac de Nan- 
tua par un Chemin ferré entre ce lac & la 
montagne; & bien qu’il foit bordé par des 
montagnes un peu trop à-pic,; & donttes 
Tome FI, 
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forêts noires produifent une reverberation 
qui le rembrunit un peu; cette partie de la 
route eft cependant très-agréable. Les mon 
tagnes qui bordent ce lac font toujours de 
nature calcaire , & ont leurs couches à peu- 
près horizontales. L’obfervation de M. de 
Luc donne à Nantua 241 toifes au-deflus de 
la mer. 


Couches. 1651. À un bon quart de lieue de 


FeMarqUua= 


bles, 


en divers endroits féparées: par de grandes 


Nantua ,on voit à fa droite une petite mon- 
tagne calcaire, ifolée, de forme conique, 
compofée de couches , qui d’un côté font 
verticales , & de l’autre font arquées, en 
enveloppant cette montagne comme les 
couches d’un oignon. Cette flexion paroît 
s'être faiteavec violence, les couches font 


crevafles. 

Prus loin, à unelieue & demie de Nan. 
tua, un peu après le cominencement du 
lac de Sylant, on voit à fa gauche une mon- 
tagne élevée, dont les couches paroiflent 
retrouflées fur elles-mêmes, & en formé 
de limaçon; l’efpace à gauche, que l’on peut 
fuppoler avoir été occupé par ces couches 
avant leur retrouflement, eft entiérement 
vuide; mais cette montagne exigeroit un 
examen plus approfondi. 
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| &. 1652. Le lac de Sylant, encore plus 
troit que celui de Nantua, eft bordé de 
nontagnes en pente rapide, couvertes de 
Jrêts de fapins ; il paroiît noir , fauvage , 
2 fait penfer aux eaux du Styx. Mais au- 
res de l’extrémité de ce lac , on voit à 
auche, dans un enfoncement de la mon- 
agne , une Cafcade qui tombe du milieu 
‘un ceintre de beaux rochers, couronnés 
ar dés arbres, @& dont les aflifes horizon- 
es font féparéès par des bancs de vér- 
ure. La cafcade a creufé à fon pied un 
aflin rempli d'uñe eau parfaitement lim- 
ide , dont le fond eft de cailloux blancs. 
rès de là eft une petite maifon avec une 


une retraite tout-à - fait romantique. Du 
ic de Sylant à La Voute,. ou St. Germain 
le Joux, on côtoie un joli ruiffleau qui 
lefcend de ce lac. 

ON monte enfuite pour aller à Châtillon , 
in chemin en pente rapide, fur une corni- 
he qui n’eft pas trop large, & Fon côtoie 
fa droite des couches dont les fituations 
x les formes font très-variées ; ici , incli- 
iées ; là, verticales, quelques-unes cunéi- 
oürmes. 

De Chitillon, élevé, fuivant M. de Luc, 

O 2 


Lac ds 
Sylants 


rairie & de beaux arbres qui donnent l’idée : 


De la 
Voûte au 
fort l’£. 
clufe 


Du Fort 


de P Eclufe 


à Geneve. 


“toujours une vive émotion à tout Genevoi 
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de 264 toifés au-deflus de la mer, l’on def 
cend au pont de Bellegarde, d’où l’on re. 
monte à Vanchy , en laiffant à fa droite la 
Perte du Rhône, que j'ai décrite avec tou 
{es alentours dans le chapitre XVII, du 
premier volume de cet ouvrage. 
J'ai auf décrit dans le chapitre du Jura; 
les environs du Fort de de l’Eclufe & la 
montagne du Wouache, qui eft fituée vis- 
a-vis de ce fort. 
S. 1654. Du Fort de l'Eclufe on vient à 
Geneve en 3 ou 4 heures, en côtoyant d’a- 
bord le pied du Jura, & en traverfant en: 
fuite quelques collines compofées de fable, 
d’argille & de cailloux roulés , comme toutes 
elles que lon voitentre le Jura & les Alpes 
Du haut de ces collines, Sc méme déja dei 
environs de Colonge, ‘én commence 
appercevoir notre lac, dont la vue caul 


\ 
« 


qui en a été éloigné pendant long-temms. 
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-ROISIEME VOYAGE. 
PREMIERE PARTIE. 


De Gereye au lac Majeur , par le 
Grimfel , le Griès & la Furca del : 
Bofco. 


æ 


CHAPITRE PREMIER. 


Je Geneve au lac de Thun , par Vevey 
G le Simmenthal. 


S. 1655. J E partis pour ce voyage feul, Etat de 

vec un domeftique, le 3 de juillet 1783. Je ER 

hangeai de chevaux à Rolle, & ainfi j'allai le 3 juiliet 

ans un feul jour à Vevey. 2783. 
J'a1 donné dans le fecond volume de 

és voyages le peu d’obfervations relatives 

Ja minéralogie que préfente ce trajet. Cette 

oute, que j'ai faite plufieurs fois , ne pouvait 


O ; 
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donc point m'occuper fous ce rapport. ] 
donnai toute mon attention à ce brouillard 
ou à cette vapeur féche & bleuâtre , qui fut 
fi remarquable dans le cours de cetété, Ce 
jour-là le foleil, à fon lever, paroifloit en 
tiérement dépouillé de fes rayons : on le 
voyoit comme un globe d’un rouge obfcur 
diftinétement terminé, & que les yeux pou 
voient fixer fans aucune fatigue, À melure 
qu'il s’élèvoit , la partie {upérieure de fon 
difque devint d’un rouge plus brillant ; mais 
au bout de 20 minutes, il parut ééaleth 
brillant dans toute fa furface, & alors il 
commença à fatiguer les yeux & à produire 
des ombres fenfibles. Entre 6 & 7 heures 
la vapeur parut diminuer : des environs 
de Rolle, où j'étois alors, on diftinguoit 
très-bien les cimes du et qui en font 
éloignées d'environ trois lieues en ligne 
droite , mais enfuite elle redevint plus épaifte. 
Vers les 9 heures, je ne pouvois plus voir 
le Jura, quoique je n'en fufle gueres plus, 
éloigné ; j'appercevois BAT les fon 
mités de quelques nuages élevés de 10 à 
12 degrés au-deflus de cette montagne , Ge. 
vers le midi la vapeur étoit encore plus denfe.. 
La foirée fut orageufe, on entendoit le 
tonnerre gronder de tous les côtés, & vers! 
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les 6 heures, lorfque je paffai à Lutry, on 
me dit qu'il venoit d'y tomber une très- 
grofle averfe. Cependant cette pluie n’avoit 
point abattu la vapeur ; fa denfité étoit tou- 
jours la même. Je ne pus pas voir coucher 
le foleil , parce que les montagnes cachoient 
Jhorizon ; mais même à plufieurs degrés au- 
deflus de lhorizon, il paroïifloit, comme le 
matin, un boulet rouge fans aucun rayon. 

Le vent avoit été tout le jour au Nord- 
Eft; & à Laufanne, au moment le plüs 
chaud de la journée, le thermometre étoit 
à 22,5, & mon hygrometreà 74, 5; ce 
‘qui indique une température @& un degré 
d'humidité très - naturels dans ce mois, à 
la hauteur de £Laufanne. Il eft donc bien 
certain que cette vapeur ne tenoit ni au. 
froid ni à l'humidité de l'air. 

Je continuerai de donner dans ce voyage 
l'état de la vapeur lorfqu'elle préfentera 
quelque chofe d’intéreffant , car on ne fau- 
roit raflembler trop de faits fur un phéno- 
menc aufli remarquable. Je crois cependant 
devoir obferver , que fi ce brouillard fec 
étonna en 1733 ,ce ne dut être que par {a 
denfité ; car il n’eft point rare de Île voir à 
des degrés de denfité moins confidérables. 
Je Pavois fouvent obfervé , lorique je publiai 
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en 1782, mes eflais fur lPhygométrie ; À jen 

ai parlé expreflément au-6. 355 de cet ou- 
. vrage ; je l'ai également obfervé depuis lors. 

Je puis même aflurer que dans les environs 

de Geneve, il a été très-fenfible en mai & 

juin de l’année derniere 1784. 

JE couchai à Vevey, où je trouvai le 
bon St. Jean de Chamouni , auquel j'avois 
donné rendez-vous ; il n’amenoit trois mu. 
lets, un pout moi, un pour mon domelti- 
que & le;troilieme pour le bagage & pour 
les pierres que je comptois de ramafler en 

_ chemin. | 

Monta. $. 1656. En allant de Vevey à Spietz , 
que de eu bord du lac de Thun, par le Geffenay 
Vevey,  & le Simmenthal, on entre tout de fuite 
dans les montagnes. Un chemin étroit , 

rapide & impraticable aux voitures , pale 

d’abord fur des débris de ces montagnes, 

enfuite au-deflus du village de Cherlé, à 
unelieue de Vevey, on voit paroître au jour 

les bancs de la pierre calçaire dont ces mon- 

tagnes font compofées. Cette pierre eft com- 

patte, grile; fes couches font d’épaifleurs 

inégales , depuis le feuilleté le plus fin ju£ : 

qu'a des bancs compactes d’un ou deux 

pieds d’épailleur. On en voit auffi qui font 

divilés naturellement en fragments angæ 
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leux, par des fiflures perpendiculaires aux 
plans des couches. Ces couches montent 
vers le Nord - Oueft ; plufieurs font à peu- 
près verticales : ces rochers fe trouvent dans 
des bois de fapins & de hêtres. 

$. 1657. Du village de Cherlé ona yne Etat de 
très-belle vue , du fond de notre lac entre * PF 
Villeneuve & le Boveret. Je vis dela que 
Ja vapeur étoit beaucoup moins denfe que 
la veille, & ce n’étoit pas feulement, parce 
que jétois plus élevé , puifque je décou- 
vrois les plaines à des diftances, d'où la 
veille, je ne pouvois pas appercevoir les 
montagnes. 

S. 1658. À trois quarts FRAME RRQ OUT 
deflus de Cherlé on fort des bois, & on ÉT ty 
entre dans des prairies dont on commen- 
çoit alors à recueillir les foins. Ces prairies 
font parfemées de granges qu’on n'habite 
_ qu’en été. Elles font extrèmement fertiles, 
on ne voit le rocprefque nulle part ; par- 
tout des bois ou des pâturages ; les pentes 
même rapides des ravins {ont couvertes de 
bois; diverles fommités , en pyramides 
aiguës {ont boifées jufqu’a leurs cimes. Peut- 
être l'air fixe ou acide carbonique, contri- 
bue-t-il à cette fertilité ;, du moins la quan- 
tité de tuf calcaire que dépolent les fources 


Col & 
& dent de 
Jaman. 
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que l’on rencontre à chaque pas, prouve- 
t-elle qu’il fe dégage de leurs eaux une quan- 
tité confidérable de ce gas. 

$: 1659. En deux heures & demie, depuis 

Cherlé on vient au haut du paflage de la 
premiere chaîne de ces montagnes. Ce pafla- 
ge fe nomme le /aran. I eft au pied d’une 
haute cime pyramidale triangulaire que l’on 
découvre de très-loin, & qui fe nomme la 
Dent de Jaman. Je montai fur cette cime 
le 6 d'août 1770. Il faut près d’une heure 
pour y parvenir depuis le col. La pente eft 
fort rapide, on la monte cependant fans 
crainte; mais quand on regarde en arrier, 
elle paroït très-effrayante. Un miniftre du 
Pays-de-Vaud, qui avoit voulu m’accom- 
pagner , & qui étoit monté d’aflez bon 
courage, ne pouvoit pas fe réfloudre à re- 
defcendre ; nous fümes obligés de le pren- 
dre , les uns par les pieds , les autres par les 
épaules, & de le porter comme s’il eût été 
mort. 

La vue qu’on a de cette cime fur le lac 
& fur le Vallais , eft vraiment très-belle ; 
en eft cependant dominé par des cimes plus 
élevées. Je n’ai point meluré la hauteur de 
la cime , mais j'ai mefuré celle du col ou du 
paflage qui eft au-deflous, & je lai trouvé 
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de 575 toiles au-deflus du lac, & ainfi de 
762 toiles au-deflus de la mer, (1) 

$. 1660. Du haut du col je defcendis 
dans une heure : au village d’Alieres, qui 
dépend du canton de Fribourg. Ce village 
eft élevé de so3 toiles au-deflus de la mer. 

À une lieue d’Alieres, on traverfe des 
bancs d’une pierre calcaire , argilleufe , 
mélée de verd & de rouge; ces bancs cou- 
rent à peu-près dans la direction de l'aiguille 
aimantée. Une lieue plus loin, on voit au- 
deffus de la riviere des bancs encore verti- 
caux, d’un fchifte argilleux, noir, mêlé de 
parties calcaires, qui le rendent effervef- 
cent. Cette riviere qui {e nomme Sare ou 
Sarine, & en Allemand Sanën ,; palle à Fri- 
bourg & va enfuite {e jeter dans l’Aar. Delà, 

(1) Les obfervations du barometre fédentaire 
correfpondantes à celles que je faif. is fur les monta. 
gnes pendant ce voyage, ont été faites avec le plus 
grand foin à Cartigny , pres de Geneve, par M. le 
Profeffeur PICTET, qui les a enfuite réduites à la 
hauteur qu’elles auroient eues, fi fon barometre avoit 
été fitué au niveau du lac de Geneve ; elles ont en- 
fuite été calculées par ma fille, Mdme. NECKER , 
fuivant la formule de M. de Luc, parce que la for- 
mule & le mémoire de M. TREMBLEY n’avoient pas 
encore êté publics, 


Alieres 3 
& de là, à 
la Tine. 


De la 
Tine à 
Geffenay. 
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en demi-heure, on vient à la Tine , par 
un Chemin coupé dans le roc, en corniche 
au-deffus de la Sane, qui coule à une grande 
profondeur entre des bancs calcaires qu’elle 
a excavés. Ces rochers préfentent des bancs 
de marbre noir , les uns verticaux , les au- - 
tres en défordre. 

JE couchai dans une maïfon ifolée de ce 
village, au fond d’un vallon, entre des mon- 
tagnes couvertes de forêts. L’élévation de 
cette auberge eft de 417 toifes au-deffus de 
la mer. 

$. 1661. LE $ , en partant de la Jine, Je 
remontai d'abord la Sane, en cheminant du 
côté de l’Eft. Cette riviere s’eft:creufé là un 
lit profond , en coupant obliquement des 
bancs calcaires dirigés-#du Nord Nord-Eft 
au Sud Sud-Oueft. Le chemin même, taillé 
dans le roc, paîle fur les tranches découver- 
tes de ces mêmes couches qui lui fervent 
de pavé. 

À 20 minutes de la Tine, on perd de vue 
ces couches, & la vallée s’élargit. Cepen- 
dant on pafle encore une gorge, mais en- 
fuite la vallée devient toujours plus ouverte, 
& on y voit encore quelques roches cal- 
caires, dont les couches verticales ont la 
même direction que les précédentes. 
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À une heure trois quarts de la Tine, 
on pale au château d'Oex, village confi- 
dérable, dont léglile, fituée fur une émi- 
nence en pain de fucre au milieu de la vallée, 
& entourée de beaux arbres, préfente un 
point dewue très-pittorefque. On voit dans 
ce vita age des maifons de bois réguliére- 
ment bâties & remarquables par leur gran- 
deur & leur élévation. 
Ox pañle au village de Rougemont, à 
une lieue & demie du chäteau d'Oex, & 
delà, dans une heure, ont vient à Gefle. 
nay, en Allemand Sauna. Je trouvai ce village 
élevé de s18 toiles, 
$.1562. EN fortant de Geflenay on voit De Gels 
la vallée & la grande route fe divifer. Celle ray à 
de la droite conduit au Kandelftæz, & celle LAS ns 
de la ganche, que je fuivis, va dans le Sim. 
menthal. ÿ 
ArrÈs une montée rapide, on arrive ÎUr Vue du 
une hauteur d’où l’on a une vue aflez éten- er 
due fur la vallée de Geflenay. Cette vallée À tions, 
eft large, fans être cependant à fond plat 
C'eft un berceau de prairies agréablement 
variéés par des inégalités , & parfemées d’une 
quantité innombrables de maifons , de gran- 
es & de petits greniers iolés. Les mon- 
tagnes qui entourent ce berceau font entres 


\ 
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coupées par des vallées & variées dans leurs 
formes ; elles font auffi couvertes de prairies, 
mêlées de bouquets de bois & parfemées 
de granges & de maïfons. Par - deflus ces 
montagnes peuplées, on voit dans l'éloi- 
gnement de hautes cimes, qui ne préfen- 
tent que des neiges & des rochers. 

CE qu'il y a de remarquable dans ce pays, 
c'eft de n’y voir aucun champ, quoique 
avoine, l'orge , le feigle , le lin puilent y 
réuffir à merveille. De loin en loin, on 
apperçoit auprès d'une maifon un carreau 
femé d'orge ou de lin; mais comme par 
curiofité & non point comme Pobjet d’une 
culture importante. Toutes les vues des 
habitants de ces montagnes fe portent fur 
Je fromage & fur l’éducation des beftiaux. 
En général, c’eft un fait reconuu, que par- 
tout où les pofleflions font très - divifées , 
comme elles font dans ces montagnes ; on 
ne cultive prefque point de grain, parce que 
le bled ne fe cultive avantageufement qu’en 
grand. Le propriétaire d’un très-petit do- 
maine trouve beaucoup mieux fon compte 
à avoir des prairies & à cultiver des légumes. 

À une lieue de Geflenay, on arrive fur 
une hauteur où les eaux fe féparant , def. : 
cendent les unes dans le Geflenay , delà, 


Î 
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dans la Sane, les autres dans le Kander , & 
delà, dans le lac de Thun. En defcendant 
de cette hauteur on vient côtoyer la riviere 
de Simmen , qui a donné fon nom à la vallée 
de Simmenthal. Cette riviere fe réunit à 
une autre du même nom auprés de Diflim 
ou de Zweyfimmen, c’elt-à-dire, les deux 
Simmen, grand village à ‘trois lieues de 
Geflenay. J'y couchai & je trouvai par deux 
obfervations du barometre , fa hauteur de 
472 toiles. Je ne vis entre ces deux villages 
aucun objetintéreffant pour la minéralogie. 
Quelques ardoiïfes tombant en décompoli- 
tion, & quelques grès liés par un gluten 
calcaire font les feules pierres que je ren- 
contrai. 


$. 1663. LE lendemain, 6 de Juillet, je DeZwey- 
partis du Zweyfimmen. À demi lieue de ae 
ce village on laifle à fa droite un monti- 
cule calcaire aflez élevé & entiérement ifolé 
au milieu de la vallée. Sans douteila pré- 
fenté aux caufes qui ont creufé cette vallée 
plus de réfiftance queles autres montagnes 
qu’elle renfermoit. Celles qui la bordent 
actuellement font compolées d’ardoifes & 
d’autres fchiftes argilleux gris , tendres , 
luifants & non effervefcents. 
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Nolcail.: AVANT d'arriver à }Viffermbach, qui eft 


je Pimi- à une lieue & demie de Zweylimmen, on 


rencontre de grands entallements de lits irrés 
guliers de fable & de cailloux agelutinés 
entreux. Je ne pus y diftinguer aucun cail: 
lou primitif, & en général depuis le paf: 
fage du Jaman, 6. 16ç9, je n'ai vu dans 
toutes ces vallées aucun caillou roulé qui 
n'appartint aux montagnes du voifinage, 
& qui par conféquent , ne füt de formation 
fecondaire. On vient enfuite à Banutingen, 
en trois petits quart d'heure depuis Wiflemr- 
bach, & delà en un quart d'heure à Oberwyl. 
Âvant d'arriver à ce dernier village on pañle 


{ur une hauteur. On voÿoit delà l'extrémité 


de la vallée de Simmenthal qui fe termine 
au fac de Thun , & les fommités des mon- 
tagnes couvertés de neige au-delà de ce lac. 
La vapeur bleue, quoique moins denfe que 
le jour de mon départ , étoit cependant 
encore très-fenfible, On jugeoit avec certi- 
tude, combien elle étoit plus denfe auprès 
de l'horizon qu'à des hauteurs plus confi- 
dérables. En effet, je ne pouvois point dif. 
tinguer ni même appercevoir le pied de ces 
montagne , quoique je ville diftinétement 
leurs cimes. Cependant ces cimes étoient 

éloignées 
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"éloignées de moi beaucoup; plus que leurs 
bales. 

W'iflebourg , fitué à trois quarts de lieue Eaux de 
de Bautingen, eft connu par des eaux mi- Ua 
nérales qui portent fon nom, & dont la À 
fource eft dans la montagné à demi lieuë 
‘du village. Delà , dans une heure, je vins 
à Erlembach, beau village, élevé de 360 
toifes, où je dinai dans une belle & excel- 
lente auberge. Jy trouvai des eaux miné- 
rales de Wiffebourg, que lon ‘apportoit 
dans le moment même de la [ource, & quel- 
ques épreuves que je fis avec les réa@ifs , me 
prouverent qu’elles ne contenoient guere 
qu’une vapeur hépatique extrêmement foi- 
ble, & de la félénite, fans aucun mélange 
fenfible de fer ni d'air fixe. 

$. 166j. À une lieue d’Erlembach, on D’Erlem- 
traverfe la Simmen fur un beau pont de ad 
pierre d’une feule arche, La, le chemin fe 
partage , il conduit, à gauche à la ville de 
Thun, &à droite, à Spietz. On vient de 
là en 10 minutes à Vimmis ; de là, en 
demi lieue, à un pont de bois , fur lequel 
on pafle le Kandel, & dans une heure, de 
ce pont à Spietz. Le village de Spietz eft 
fitué tout près du lac de Thun, & le chà- 
teau eft bâti fur une colline au- deflus de 


Tome VI. £ 


Y diftingué dans la république de Berne; j'efz, 
#°°" pérois d’yrencontrer M. leBaron D'ErLaca, 


Réful- 
tat de ce 
chapitre. 


“TRALLES , profefleur de mathématiques. à 
Berne, mefura en 1789 , une bafe qui lui a 
Æervi à déterminer géométriquement les 
hauteurs des montagnes les plus élevées des 
Alpes du canton de Berne. Les téabats & 
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ce même lac dans une fituation auffi belle 
qu’à agréable. Il appartient à une branche de: 
la famille d’Erlach,, qui occupe un rang fi 


célebre .par fon goût pour l'Hiftoire Natu- | 
elle. if ne.s’y: trouva pas , mais. M, fon, 
pere , quoique je.neufle point lhonneur | 
d'être connu de lui, me reçut de la maniere 
la plus re à te 
$.:1665.;Le lac de Thun ,a 4 à : lieues | 
de, pi fur une petite lieue dans fa | 
plus grande largeur. Sa ‘direction eft à peu- | 
près du Nord-Oueft au Sud-Eft. Je mefurai 
fa profondeur & fa température, le preinier 
de juillet 1781, comme je Pai dit 1395. 
Je trouvai celle.là de 350 pieds, & celle-ci 
de 4 degrés. l 
: L'Aar entre dans .ce cu à Newhaus , au 
deflous d'Unterfeven, & en reflort à. Scha- 
daw , près de! la ville de Thun:: C’eft dans! 
une plaine voifine de Schadaw , &, pro- 
duite par :les alluvions du, lac, que. M. 
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les détails de ce travail, fait avec beaucoup 
d'intelligence & d’exactitude ; ont été publiés 
dans un petit ouvrage imprimé à Berne en 
1790, & intitulé, Beffimmung der hôhen 
der bekanntern Berge der Canton Bern. 

Comme la plaine dans laquelle cette bafe 
à été mefurée , eft à très-peu près au niveau 
du lac de Thun, M, de TRALLES, pour y 
rapporter fes melures, a déterminé ce niveau 
par beaucoup d’obfervations , dont lac- 
cord prouve la juitefle ; & il la fixé à 1780 
pieds au-deflus de la Méditerranée , d’où 
réfultent 624 pieds, ou 104 toifes au-deflus 
du lac de Geneve, ou enfin, 292 au-deflus 
de la mer. 

Les montagnes qui bordent le lac de 
Thun font toutes calcaires; l’une d’entrelles, 
fituée à peu près vis-à-vis de Spietz, & qui 


fe nomme le Beatenberg, renfefmeune ca- 


verne célebre pat fa grandeur & par la 
beauté de fes ftalaites. Mais c’eft dans l’in- 
téreflant voyage de M. Wyrrewsacx fei- 
fen dureb die merkwudigfien Alpen der 
Schweitzerlandes , Berne 1783 , qu’il faut 
chercher une defcription exacte & intéref. 
fante de ce lac & de fes productions. 

S. 1666. lobferverai, en terminant ce 


chapitre , qu’il réfulte des obfervations qu’il h 


P z 


Lac de 


hun, 
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renferme , que la mafle des montagnes qui. 
féparent le lac de Geneve de celui de Thun, : 
dans le Geflenay & le Simmenthal, eft toute 
de montagnes fecondaires , calcaires pour 
la plupart, & dont les couches, fouvent 
verticales, ont leurs plans prelque tous diri-. 
gés du Nord Nord-Eft au Sud Sud-Oueft » 
ou du Nord-Eft au Sud-Oueft ; & c'eft aufli 
la direction générale des hautes Alpes qui 
leur correfpondent. 
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SAREPE SARA PAT DEA I REC ANNÉE ESP SP TAPANT 


CHAPITRE IL 


De Spietz a Guttannen. 


$. 1667. Le 7 de juillet, après avoir Bancs de 
mefuré la profondeur & la température des 8YP': 
eaux du lac de Thun, je me rembarquai 
pour gagner fon extrémité orientale, 

À une lieue & un quart de Spietz & du 
même côté, je remarquai des falaifes blan. 
châtres , efcarpées au-deflus du lac, j'abor- 
dai pour les examiner ; c étoient des gyples 
-mélés de terre calcaire, & difpofés par cou- 
ches minces & ondées, qui montent de 
23 ou 30 decrés contre l’Oueft Nord-Oueft, 
Je trouvai là de jolis buiflons de *hododen. 
dron villofum, que je n’aurois pas attendu 
dans une fituation auff peu élevée. 

$. 1668. Der, en un bon quart-d’heure,  Eav fül- 
je vins aborder aux bains de Leenfingen, rerasde 
fitués auf fur la rive méridionale du lac, Dis 
On m'avoit prié de les examiner, & je fis 
en effet quelques épreuves avec les réadifs. 
Mais depuis lors , M. Morerz, favant chy. 
LP ; 


Ds 


Plaine 
entre les 
lacs. 


Lac de’ 
Brientz. 
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mifte & apothicaire de Berne, les a analy- 
fées avec foin, & il a trouvé que leur vertu 


réfide principalement dans de Pair hépati-u 


que & de la magnéfie. Magasin fur die 
naturkunde Helvétiens , T. I, p. 245. ; 

Des bains, je vins en une heure à Nouen. u 
baus, grand édifice public, conftruit au 
bord du lac, pour l’entrepôt des marchan. 


_difes, & où fe trouve aufli une auberge. 


$. 1669. DELÀ, quand on va au Grimfel, 
il faut aller par terre gagner les bords du : 
lac de Brientz à Zolshaus , où l’on fe rem. 
barque. 

Les lacs de Thun & de Brientz, font 
féparés par une plaine d'environ une lieue 
de longueur, peu élevée au-deflus de leur 
niveau , & traverfée par lAar. Cette plaine 
a été évidemment produite par les dépôts 
des rivieres, & en particulier par ceux de 
la, Lutfchinen. Au milieu de cette plaine font 
les villages d'Unterfeen & d’Interlaken. 
Lorfqu'on va voir les glaciers du Grin- 
delwal, on ne pañle pas plus loin qu'Inter. 
laken, & delà on tire à droite au Sud-Eft, 
au lieu de tirer au Nord-Eft, comme on 
le fait quand on va au lac de Brientz. 

$. 1670. CE lac cft plus petit que celui 


‘de Thun : fa longueur n’eft que de trois 
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lieues fur une de largeur; fa direttion, que 
les anciennes cartes font la même que celle 
du lac de Thun, la coupe prelqu’à angles 
droits : d’après la carte de M. Traces, elle 
eft du Nord-Eft au Sud-Oueft. Les mon- 


tagnes qui le bordent font pour la plupait 


calcaires, & fürement toutes fecondaires. 
Elles ont leurs efcarpements relevés contre 
le lac, & par conféquent les plans de leurs 
couches fuivent la même dire“tion que le 
lac, & c’eft aufli la plus générale de cette 
partie de nos Alpes. Ce lac eft un de ceux 
de la Suifle, dont l'afpett eft le plus fau- 
vage. Ses bords, excepté à fes deux extré- 
mités, font fi efcarpés , que les montagnes, 
en pente très-rapide, ont leur pied dans le 
lac même. Mais ce quien adoucit un peu 
lafpect, c’eft que ces montagnes font en 
grande partie couvertes de verdure , & 
même d'un mélange agréable de bois & de 
prairies. J'allai, comme je Pai dit, $. 1396, 
mefurer la profondeur du lac, que je trouvai 
de 500 pieds, & la température de fon 
fond 3,8. Dans lendroit où je fis cette expé- 
rience, près de la cafcade de Diesbach, je 
rencontrai Je rubus Alpinus, quim'étonna, 
comme lavoit fait le rhododendron birfis 


P4. 


Etat du 
brouillard 


{ec. 
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lin , en croiflant fpontanément dans un 
lieu auffi bas. "ii 
$. 1671. Le brouillard fec régna pen. 
dant le 6 & le 7, au desré d’intenfité, qui ; 
eit le quatrieme de mon échelle, (1} & il 
y eut ceci de remarquable le 7, c'eft que 
la vapeur demeura la même pendant tout 
le jour, tandis que le 6 & les jours précé- 
dents , elle avoit diminué dans l'après-midi, 
& étoit venue entre le 2e & le 3° degré, 
terme auquel on la voit fréquemment fans 
s’en étonner. Or, dans cette après-midi du 
%, 1l régnoit un vent du Sud-Oueft affez 
fort, & en même tems lhygrometre étoit 
plus à l'humide que les jours précédents, 
ce quifembleroit indiquer que cette vapeur 


(x) Cette échelle eft une divifion imaginaire, que 
j'emploie dans l'eftimation de tous les phénomenes 
dont nous n'avons aucune mefure réelle. Je fuppofe 
que le plus haut degré du phénomene eft 10 , le plus 
bas 1, & je tâche de déterminer les intermédiaires , 
ou par l’intenfité même de la fenfation, ou en em- 
ployant des fecours tirés de quelque circonftance du 
phénomene. Cela me femble préfenter des idées plus 
piécifes que les qualifications vagues de fort, foible, 
médiocre. Ainfi je mettrois au ge. degré, la vapeur 
que j'ai décrite au . 1665, 
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eft juiqu'a un certain point difloluble dans 
l'air , à raifon de fa fécherelle. 

$. 1672. APRÈS mon expérience fur le lac De Brientz 
de Brientz, je couchai dans la mauvaife Lt 
auberge de la petite ville de ce nom; & 
le lendemain, 8 de juillet, je n’allai qu’à 
Meyringen, quoiqu'il n’y ait pas deux heures 

& demie de route, mais j'étois indifpofé, 
& la chaleur infupportable. La route de 
Brientz à Meyringen eft dans une vallée 
allez large , mais à fond plat, un peu maré- 
cageux, entre des montagnes, la plupart 
calcaires & en couches horizontales. 

Mars une de ces montagnes \'écarte de Couches 
cette fituation d’une maniere bien remar-°” “ 
quable. C’eft un roc ifolé dans le milieu de 
la vallée, à demi lieue de Brientz. Il pré- 

{ente fes efcarpements au-deflus du chemin : 
fes couches paroiflent d'abord feulement un 
peu tortueufes, mais on voit bientôt qu’elles 
{ont repliées & en zigzag , ou en S redou- 
blées , depuis le haut de la montagne en 
bas. En les examinantavec foin , on recon- 
noit clairement que c'eft un froifflement vio- 
lent qui leur a donné cette forme. En effet, 
on les voit fréquemment rompues dans les 
endroits où les plis font les plus aigus. On 
les voit auf fouvent écartées les unes des 
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autres & comme éclatées ; enfuite ces mêmes 
couches, dans leur prolongement, rede: 
viennent horizontales, ou à peu-près telles. 
Ce rocher a près d’une lieue delongueur , 
& quoiquifolé auprès de Brientz, il finit 
par le réunir à ceux qui forment la chaîne 
feptentrionale de la vallée. 
Meyrin $. 1673. MEYRINGEN eftungrand village, 
gene chef-lieu de la vailée d'Ober-Hasli , élevé de 
303 toiles au-deflus de la mer. Les habi- 
tants de cette vallée prétendent étre une 
colonnie de Suédois. Ils font remarquables 
par un dialecte de la langue Allemande qui 
leur eft particulier, & plus encore par la 
grandeur de leur taille & la beauté deleurs 
traits, C’eft fürement la plus belle race 
d'hommes qu’il y ait en Suifle. 1ls font fujets 
du canton de Berne, mais avec de beaux 
privileges. | 
Le village de Meyringen eft- aufli dans 
une des fituations les plus agréables & les 
plus pittorefques de la Suifle. La vallée wa, 
qu’un quart de lieue de largeur, fon fond 
eft cultivé par-tout où les débordements des 
rivieres peuvent le permettre ; il eft arrofé 
par lPAar & par d’autres ruifleaux qui vien. 
nent s’y joindre. Les montagnes qui bor- 
dent cette vallée font trop efcarpées pour 
être par-tout fufceptibles de culture , mais 
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elles font couvertes de forêts, qui ne laiffent 
voir de rochers que ce quil en faut pour 
en rompre la monotonie. Six différentes 
 cafcades tombent entre ces bois du haut 
de ces rochers. La plus confidérable eft celle 
de Reichenbach ; on pafle auprès d'elle 
quand on monte le Scheideck, pour aller 
au Grindelwald. l’Alpbach, fitué du côté 
oppoté de la vallée, eft à l’ordinaire moins 
volumineux, mais il eft quelquefois redou. 
table après des neiges, par la quantité d’eau 
 & de gravier qu’il verfe dans la vallée. 

Ux peu à l'Eft de cette derniere cafcade, Couches 
on voit un rocher dont les couches paroif- "etrouflées, 
fent avoir été retrouflées par deffus celles 
qui leur {ont contiguës; & comme je l'ai 
conftamment obfervé dans ces cas-là, il fe 
+trouve un vuide dans la place qu’elles ont 
occupée avant ce foulevement. D'ailleurs, 
les couches de ces montagnes, la plupart 
calcaires, ne s’écartent pas beaucoup de la 
fituation horizontale. 

_ $. 1674. La vallée de Meyringen, eft pente par 
. fermée à L'Eft par un rocher calcaire, élevé où pañle 
de 150 à 200 pieds. L’Aar entre dans cette Fa 
vallée par une fente verticale extrèmement 

étroite, qui partage ce rocher dans toute 

fa hauteur, On croit que ce pañlage a été 
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Ouvert par une fecoufle, dont la date n’eft 
pas très-ancienne. En effet, on montre fur 
le haut du rocher une efpece de canal 
ouvert par en-haut , large de 15 à 10 pieds, 
& par lequel on fuppofe que pañloit PAar 
avant que cette fente lui eût ouvert un paf. 
fage. Dans mon voyage de 1777, jallai vifi- 
ter ce canal, je reconnus fon exiftence, 
je trouvai cependant quelque difficulté à 
concevoir qu’il füt réellement un ancien lit 
de lAar : mais cette difcuflion , d’un fait 
auffi ifolé, demanderoit plus d’étendue que 
je ne dois lui en donné dans la relation de 
ce voyage. 
De Mey- S$. 1675. JE partis le 8 de Meyringen. 
Su d À un quart de lieue de ce village, après 
avoir pallé l’Aar fur un pont couvert , on 
monte par un chemin rapide, le rocher que 
je viens de décrire. On fuit, après cela, fur 
le haut de ce rocher, un joli fentier dans 
une prairie ombragée de beaux hétrés. 
Ox defcend enfuite dans une plaine ovale 
à fond plat, nommée Zm-Grund; on fup- 
pole que cette plaine étoit un lac, lorfque 
l'Aar étoit obligée de pafler par deffus le 
rocher qui fépare ce fond de celui de la 
vallée de Meyringen. Quand on entre dans 
cette plaine, fi l'on {e retourne en-arriere 
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fur la gauche, on voit la fente étroite & 
profonde par laquelle l'Aar s’eft échappé. 
$. 1676. La petite plaine du Grund & Calcaires 
ide la vallée qui en eft la continuation Rires 
coupent deux chaines calcaires qui font la mitires. 
prolongation des hautes chaines calcaires 
& feptentrionales du Grindelwald. Entre 
ces deux chaînes, on voit une vallée, dont 
Je fond plus élevé que celui du Grund, eft 
une roche micacée, brune, mêlée de feld- 
fpath, & par conféquent une roche pri- 
juitive. Or, les couches des deux chaines 
qui bordent cette vallée, fe relevent con- 
tr'elle. En effet, la chaine la plus occiden- 
tale, la plus voiline de Meyringen, a fes 
couches qui montent rapidement contre le 
Sud-Eft , & l'autre chaine-préfente des efcar- 
pements à pic du côté de la premiere. Le 
même phénomene fe montre des deux côtés. 
“de la vallée de lAar, & il eft ainfi très- 
curieux de voir ces deux chaînes, coupées 
?par l'Aar , conferver fur fes deux rives 
exactement la même fituation. | 
À une petite lieue de Meyringen, on tra- 
ve:fe l'Aar dans la plaine du Grund, vis.à- 
vis d’un petit hameau nommé Hof. On palfe 
enfuite au pied du roc primitif contre lequel 
fe relevent ces montagnes. Les feuillets de 


Mème 
pheno- 
mene au 
Grindel- 
wald. 


| 
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ce roc font verticaux, ils coupent à ariglest 
droits la vallée, & l'on voit que leur fituas 
‘tion & leur nature font les mêmes fur la 


rive oppolée. Delà, en fortant du Grund, 
on commence à gravir la pente rapide d’une 
montagne couverte de fapins & de hêtres, 
& on voit fous {es pieds, à une grande 
profondeur , l'Aar qui écume avec violence 


contre les rochers qui s’oppofent à fon. 


cours. Cette montage , de même que celle 
de la rive oppolée, eft toujours du même 
roc primitif, par deflus lequel s’élevent les 
chaines calcaires dont nous avons parlé. 

$. 1677. J'ai obfervé dans les monta: 
gnes du Grindelwald , dont ces chaines 
font, comme je lai dit, la continuation, les 
mêmes inclinailons des calcaires contre les 
primitives. Le 23 juillet 1771, je pénétrai 
dans la grande vallée de glace juiqu’au 
pied du Schreckhorn, & dans ce trajet, 
je vis diftinctement les couches calcaires du 


Mettemberg & de l’'Eigher , fe relever fous 


des angles de 60 à 70 degrés, contre les 


roches primitives fituées derriere elles. Il y 
a même là deux chofes très-remarquables; 


l'une, qu'au Nord, du côté de la vallée 


habitée du Grindelwald, les couches de 


ces montagnes calcaires font à peu-près 
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horizontales, & qu’elles ne fe relevent du 
côté de la vallée de glace, que tout-à-fait 
près des primitives; l'autre, que les primi- 
mives au Sud & à lEft de cette chaîne, & 
qui font pour la plupart des efpeces de 
gneifs, ont aufli réciproquement leurs cou- 
iches relevées contre les calcaires. Ce fait 
Wournit un bel exemple des refoulements, 
que je regarde comme la caufe générale du 
redreffement des couches originairement 
horizontules. 
$. 1078. Vers la fin du bois, on redef- 
cend au bord de l’Aar; là les feuillets ‘du 
roc prinitif ne font plus verticaux , mais 
ils ont une inclinaïton fenfible en s'appuyant 
contre lOuelt. On voit auffi Rà finir la chaine 
calcaire. 


Dës-Lors, jufques à Guttannen, ce font. 


toujours ou des gneif, ou des roches mica- 
cées : l'inclinatfon de leurs couches varie, 
mais les plans de ces couches font conf 
tamment dirigés tranfverfalement à la vallée, 
ou du Nord-Eft au Sud-Oueft. 

JE mis environ 4 heures de Meyringen 
a Guttannen, & comme j'étois encore in- 
difpoié , j'y paflai le refte du jour & la nuit 
fuivante. Ce village eft fitué dans une vailée 
étroite, trifle & fauvage; entre des mon- 
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tagnes brunes, dégradées & ftériles. C’eft 
le dernier que l’on rencontre avant de paffer 
le Grimfel, & c’eft auffi P entrepôt des mar- 
chandifes qui ont traverfé ou qui doivent! 
traverler cette montagne. Comme il fe fait, 
par ce pallage, un commerce confidérable | 
avec l'Italie, les gens de Guttannen parlent | 
prelque tous lItalien ; laubergifte le: parloit 
fort bien; il avoit oe fait graver fur une 
des poutres de fa chambre, une devife bien 
étrange pour un payfan Suifle, & qui auroit 
mieux convenu à un Anglois dévoré du 
fpléeen. ZZ paffato mi caftiga ; il prefente mÈ 
difpiace ; il futuro mi fpaventa. D'après 4 
obfervations du barometre , la hauteur de 
ce village eft de ÿ33 toiles au-deflus de la 
mer. 


CHAP. IL 


PAssAGE DU GRIMSEL CA, III, iÂt 


CHAPITRE IL 
De GCuttannen a l’'Hofpice du Grimfel, 


$. 1670. J E partis de Guttannen, le 10 


Paffage 


de juillet, avec l'intention d’obferver avec des gneifs 
foin & de décrire en détail la belle mon- %°* 8'& 


tagne de granit que j'avois à traverfer, Mes 
deux précédents voyages m'avoient fait con- 
noitre l'importance des obfervations dont 
cette montagne peut être l'objet, 
: D’asorD, à un petit quart de lieue de 
Guttannen , dans un petit bois que l’on 
traverfe avant d’arriver au premier pont de 


l'Aar, on retrouve les roches feuilletées où 


gncifs bruns femblables à ceux que l’on 
voit au-deffous de Guttannen, $. 1616, 
Un peu plus loin, le roc eft un vrai granit 
en mafle fans aucun indice de feuillets. 
Malheureufement , il fe trouve un vuide 
entre les deux rochers, & ils ne fe tou- 
chent nulle part, du moins hors de terre. 


On ne voit donc point la tranfition. Cepen- . 


dant la roche fchifteufe paraît devenir plus 
Tome V1. Q 


nits, 


Couches 
de ces gra- 
nits. 
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dure -& plus compaéte en s’approchant du 
granit; & réciproquement on voit dans le 
granit, fi ce n’eft des feuillets , au moins. 
de grandes céuches paralleles entr'elles, & | 
dirigées du Nord au Sud, exatement comme . 
les feuillets de la roche fchifteufe. Vers le 
pont, qui eft à une bonne demi-lieue de 
Guttannen, ces tranches deviennent plus 
diftinétes, plus fréquentes, & préfentent 
lPidée de couches parfaitement décidées , 
toutes paralleles éntr’elles, & toujours diri- 


-gées comme les roches feuilletées. Ces cou- 


ches ne font pas tout-à.fait verticales , elles 
S’appuyent un peu contre le Nord-Eft, ou 


camme à Chamouni, contre le dehors de 


la montagne. Il eft bien vrai que quand on 
va au pied des rochers, examiner de près 
ces couches, on y reconnoit quelques irré- 
gularités ; quelques - unes, au lieu d’être 
parallelépipedes , font cuneiformes ; ailleurs 
deux couches diftinétes dans une partie de 
leur cours fe réuniffent pour n’en former! 
qu'une feule. Mais ces irrégularités ne mem. 
péchent point de les regarder comme des 
couches , parce qu’on en voit de fembla- 
bles dans des pierres calcaires... dans des 
albâtres , dans des fchiftes micacés & dans des 
got, dont ka ftratification eft indubitable, 


— 
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Ces granits font compofés de quartz gris Leur mn: 
emi-tranfparent, de feldipath blanc pref- Hd 
Qu'opaque & de mica notrâtre, Les grains 
font aflez petits dans Les premiers que l’on 
fencontre, mais ils deviennént plus gros à 
Mmefure que l'on s élevè fur là montagne. 
Is fe diviféñt fhontanément en grands frag- 
inents, dont les faces prefque toujours pla- 
tes , paroillent enduites d’une efpece de ver- 
nis grifâtre ou verdâtre , très-doux au tou- 
cher. Ce vernis paroit compofé de cette terré 
douce micacée, que l’on trouve dans les 
creux où-{e forment les cryftaux , & qué 
M. WERNER a nommée chlorite. On apper- 
çoit même quelquefois les grains intérieurs 
du granit légérement enduits dé ce même 
Vernis. Sur les furfaces expolées aux in jures 
de l'air, ou äu frottement , on voit que les 
cryftaux de feldfpath réfiftent mieux à leur 
äction que les autres parties du granit. Il 
arrive delà, que ces cryftaux forment fou- 
vent comme des clous à là furface de là 
pierre. R | 

S. 1680. JE trouvai d'abord là, & enfuite Quartz 
fréquemment dans cette montagne , des lamelleux, 
Morceaux de ce quartz, plus ou moins tran£ 
parent , divifé en lames tantôt d’une ou 
-deux lignes d’épaifleur , & tantôt beaucoup 
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plus minces, que l'on a nommé grerts 

lanelleux. Ce quartz, par fon tiflu lamel-| 

leux & par les iris qui fe forment cà 6e.| 

là entre fes laines , paroît avoir quelque ref. 

femblance avec l'adulaire ; cependant on 

ne doit point le regarder comme une efpece 

intermédiaire entre ces deux fubftances : 

c'eft un vrai quartz, qui ne differe que par 

fa forme du cryftal de roche, & qui n'a 

ni la fufbilité, ni la cryftallifation rhom- 
boïdale de ladulaire. À 

Monts  $. 1681. Les deux chaînes qui, fur les 
eut: coni- deux côtés de PAar, bordent la vallée par 

M laquelle on monte au Grimfel, font com- 
k potées, fur-tout vers le bas du paflage , 
d’une fuite de petites montagnes, qui ont 

la forme de cônes ou de pains de fucre 

arrondis par en haut, réunis par leurs bafes , 

mais féparés par leurs cimes. La plupart 

de ces cônes ont 3 ou 4 cents pas de dia- 

metre à leur bafe. On voit fréquemment des. 
ruilleaux, qui forment des cafcades en tom- 

bant du haut des gorges qui les féparent. 

Il paroït que ces petites montagnes ont 

été anciennement unies, mais que les in- 

jures de Pair, & les eaux les ont féparées, 

en détruifant & en entraînant le rocher dans 

les endroits où il étoit le plus tendre. En 
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effet, les couches ou les feuillets de la pierre 
font prefque toujours plus minces, & par 
cela même plus fragiles, plus deftructibles 
fur les bords des intervalles deces monticu- 
les; or ces bords font les reftes des parties 
qui ont été détruites. 

$. 1682. À un petit quart de licue du pre- 
mier pont, un voit à fa droite ou à l'Oueit 
par l'intervalle de deux montagnes , l’ex- 
trémité d'un glacier. Je note cette circonf- 
tance, parce que dans ce méme endroit, les 
granits à droite & à gauche de l’Aar , pre- 


Couches 
bien pros 
noncées 


fentent de très-belles couches ; & dont les 


plans font exactement dans la même fitua- 
tion. Un quart de lieue plas loin, on tra- 
verfe l’Aar fur un pont de bois, & on fe 
trouve fur la rive gauche. Là, encore les 
couches font parfaitement prononcées, & 


leur fituation exatement la même des deux. 


côtés de la vailée. 

S. 1683. À 12 minutes dela, 1 Aar fait 
une chûte confidérable, & de l’autre côté, 
vis-à-vis de cette chfûte, la montagné eft 
excavée par une profonde ravine remplie 
de débris des couches mêmes, dont on voit 
encore des veftiges. Mais la direction des 
plans de ces couches eft différente de celle 
des précédentes ; celles-ci courent de l'ER 
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Nord-Eft à l'Oueft-Sud-Ouelt : tandis que 
celles-là couroient du Sud-Eft au Nord. 
Ouett. 
Granitsen . $. 1684 À 40 minutes de cette chûte, 
tables. on repalle l'Aar, S dans un lieu nommé 
Handek, on rencontre un chälet où l'on 
peut fe rafraîchir. Là encore, on voit des 
deux côtés de la vallée des couches bien 
prononcées. Mais enluite, on n’en voit plus 
que fur la gauche du voyageur , ou fur la 
rive droite de l’Aar ; la rive oppofée pré- 
fente au contraire à grandes tables peu 
inclinées, quelquefois COnvVExes , pofées en 
retraite les unes fur les autres, comme d’im. 
menfes gradins, & là on ne voit plus de 
couches, à moins que ces gradins ne foient 
eux-mêmes des couches. Les mêmes tables 
a gradins fe répétent du même côté à 20 
minutes au- deffus du châlet, mais au bord 
fupérieur du même rocher , on voit des 
feuillets minces , preîque verticaux , par- 
faitement caractérifés. 

Chemin  $. 1685. À demi-lieue de ce chälet, le 
bn &- chemin pafle fur des tables du même genre, 
dit convexes & inclinées en précipice au-deflus 

de l'Aar. Là, fi le pied glifle à un mulet, 
il eft perdu fans reffource. Auf nomme- 
t-on ces feuillets eflez-blatter, les feuillets 
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ve l'enfer. Pour diminuer le danger, on a 
taillé dans les endroits les plus rapides, des 
efpeces d’efcaliers ou de rainures qui em- 
péchent un peu de gliler. [il y a aufh çà 
& là des barrieres du côté du précipice; 
mais comme les avalanches les emportent, 
on n’eft pas toujours für d’en retrouver de 
nouvelles. | 
Pour les gens à pied il n’y a aucun dan- 
“ger ; les cryftaux faillants de feldfpath, dont 
je parlois, $. 1679, fuffifent pour empêcher 
de glifler. On fe hafarde même à s’appro- 
‘cher du précipice pour voir l'Aar fe lancer 
dun feul jet d’une hauteur de 6o à 8o pieds, 
& fe brifer avec un fracas terrible contre des 
rochers dé granit. | | 
De Pautre côté de l'Aar , on voit des tables 
“femblables & même plus rapides, qui mouil. 
lées par des eaux qui gliffent à leur furface, 
& coloréés par des lichens , ou par des con- 
ferves, reffemblent à des étoffes rayées. 
S. r786. Ces tables fatinées, ne préfen- Lés “eoue 
tent aucun indice de couches, mais le même ches verti- 
, cales re- 
rocher, à fon extrémité au Sud-Elt , en pré- brel 
fente de très-décidées, & toujours dans Ja cent, 
même fituation. | 
À 20 minutes du paflage dangereux de 
ces feuillets , on voit de Pautrecôté de l’Aar , 
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des couches fuivies jufques à la cime deda! 
montagne; & fur la droite même, tout 
près du chemin, on voit fortir des tranches 
bien prononcées , & dans une fituation pars 
faitement femblable. 


BIENTÔT après, on regagne Ja rive droite 
de l’Aar, par un pont fous lequel un torrent 
s’engouffre avec une violence terrible, entre 
des rochers de granit qui le réduifent en 


écume & en poufliere, mais qu'il ronge à 
Ton tour d’une maniere curieule ; il a formé 


dans le roc même des cavités demi-cylindri- 


ques, les unes inclinées, les autres vertica. 


les; on voit même fur la rive droite une 


efpece de cuve de plus de dix pieds de dia. 
metre, creulée dans le granit le plus dur. 


À 8 minutes delà ,.on pale un autre pont, 


dont la’voüte, extrèmement exhauflée , for- 


me une montée rapide d’un côté, & une def. 


cente également rapide de l’autre. Ce pont 
eft fans garde-fous , pavé de grandes dalles 


de granit, polies par le frottement. Arrivé 
au mileu, je me repentis d’être refté fur mon 


mulet, maisle pont et fi étroit qu’il eût été 
dangereux de defcendre. Le mulet ne gliffa 


point; Cependant, malgré cet exemple & 
tout ce qu’on dit de la füreté de ces ani- 


maux, les accidents font aflez fréquents , 
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pour que tout voyageur raifonnable doive 
mettre pied à terre dans des paflages de ce 
genre. Ce mème pont eft fi mince, que 
quand on le regarde d’un peu loin contre 
le jour, dans le moment où il y pafle des 
‘hommes ou des chevaux, on diroit qu'ils 
ont. en Pair, ou qu’ils marchent fur une 
corde. Les deux extrémités de l'arche de 
ce pont repofent fur des tranches verti- 
cales de granit. ALU 


- $. 1687. Peu après, on pañle fur d’autres 


tables ou feuilles infernales , mais moins 


dangereufes que les précédentes , parce 


qu’elles n’aboutiflent pas à un précipice. 
- J'obfervai fur ces tables des indices de fen- 


tes paralleles entr’elles, & lon voit des 


fentes femblables fur les tables correfpon- 
-dantes, de l'autre côté de l’Aar. La direc- 
tion de ces fentes, eft de l'Eft-Nord-Eft à 
l'Oueft-Sud-Oueft , qui regne conftimment 
dans les couches de ces granits, depuis celles 
que jai notées au S, 1683. Ces fentes font 
donc vraifemblablement les joints des cou- 
ches verticales de ces granits, 

$. 1688. À une petite lieue delà, le che- 
min fort élevé fur une corniche étroite au 
bord d’un précipice, pafle vis-à-vis d'un 
rocher, dont les couches vérticales font 


Belles 
couches 
vetticales, 


250 PA ss AG 
parfaitement régulieres ; j'aurois defiré d’etr 
avoir un deflin. Dela, on defcend dans un 
petit baflin à fond plat, rempli de gravier 
charrié par l'Aar, & qui vraifemblablement 
a été anciennement un lac. 
ES $- 1689. Au-DELÀA de cette plaine ; on 
arrondies, COMMENCE à monter , puis on traverfe l’Aar, 
& on laifle à fa droite des rochers , toujours 
de granit, taillés en portions de cylindres 
inclinés, & quelquefois même en forme de 
fpheres, fans doute par l’érofion de l'air, | 
des eaux & des avalanches. Çà & là, comme 
par-tout ailleurs, le granit fe divife naturel. 
lement en fragments planihedres ; on en ren- 
contre même fur cette route, dont la forme 
prifmatique quadrilatere, eft d’une régula- 
rité remarquable. 

Ox pañle enfuite fur des neiges en pente 
rapide au-deflus de PAar.' Je vis là, avec 
-étonnement, un muletier courir fur le plus 
rapide de la pente entre fes mulets & le 
précipice : il expofoit évidemment fa vie, 
dans lefpérance de retenir fes mulets, fi 
le pied venoit à leur manquer. 

Hofpice . 1690. ENFIN, après avoir laiflé à fa 
FR * droite une feconde petite plaine, on monte 
| au Spital, ou à l'Hofpice du Grimfel. Ce 
-neft point encore Ià le haut du pañlage. il 
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faut encore monter pendant une heure pour 
y parvenir , mais il n’auroit été gueres pof- 
fible de trouver plus haut une fituation 
habitable. Celle qu'occupe l’'Hofpice eft déja 
prodigieufement fauvage ; c’eft le fond d’un 
vallon, ou plutôt d’un baflin entouré de 
cimes nues & dégradées, anprès d’un lac, 
| _dont les eaux paroiflent noires, à côté des 
neiges qui l'entourent, & dont lenom eft 
auf trifte que lafpect ; on l'appelle Todten 
feelen, ou le lac des morts, parce qu’on y 
jette les corps de ceux qui meurent en 
pañlant la montagne. L'Hofpice eft une 
auberge où les gens aifés payent leur dé. 
penfe, mais où les pauvres font reçus gra- 
tuitement ; en partie aux dépends du pays 
d'Hasli, & en partie du produit d’une col. 
lee que l’on fait à Berne, à Geneve, & 
dans les pays voifins. On y eft mal logé, 
mais point mal nourri; j'y ai féjourné dans 

mes deux derniers voyages, @& J'ai été en- 
chanté d® la bonhomie & de la prévenance 
de mes hôtes, qui failoient les plus grands 
gHorts pour que je fufle chez eux le moins 
mal poflible. La moyenne, entre 4 obfer- 
vations , m'a donné 938 toiles pour lélc- 
vation de cet  Hofpice. 
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Refumé  S. 1697. C’EST-LA que fe terminent Îles 
Hi Es granits proprement dits, que l’on rencon- | 
de ces gra- tre fur ce pañlage. Le RRu du Grimfel, que 
que nous paflerons en continuant ce voyage, 
n’eft plus que des roches granitoïdes feuil- 
letées ou des gneifs. Avant donc de ter. 
miner ce chapitre, je dois réfumer les obfer- 
vations qu'il renferme. 

Je fuis perluadé , qu’un obfervateur 
exempt de préventions, qui fera accoutu- 
mé à voir des couches dans une fituation 
verticale, ou du moins très-inclinée, & qui 
faura que les couches des roches primi- 
tives font fujettes à de grandes irrégula- 
rités, reconnoitra que la très-grande par- 
tie, je dirois même les fept huitiemes des 
rochers de granit, que l'on volt fur cette 
toute , font décidément divifés par cou- 
ches. La direction des plans de ces cou- 
ches, n’eft pas par-tout la même, mais au. 
moins eft-elle la même, fans interruption 
dans de très - grands efpaces; & ce qu'il y 
a de remarquable, prefque toujours tranf- 
verfale à la vallée. Quant à cette huitieme, 
dont on ne diftingue pas les couches, je 
dirai, que même dans les montagnes cal- 
caires, lorfqu’elles ont fubi des boulever- 
fements , on voit fouvent de grands rochers, 
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où on ne les diftingue pas, que jamais on 
ne les diftingue, lorfqu’en étant verticales, 
£lles préfentent leur face à l’obfervateur, & 
_ qu’enfin il n'y auroit rien d’abiurde à fup- 
| pofer des couches de deux où trois cents 
_ pieds d’épailleur. Mais un homme prévenu 
contre la ftratification des granits, les éplu- 
chera minutieufement, & ne verra que leurs 
irrégularités. De même fi l’on obfervoit avec 
un fort microfcope un tapis velouté de la 
Savonnerie, on n'y verroit que des forêts 


depoils de différentes couleurs, ici par 


paquets, là mélangés fans ordre; mais en 
le regardant à une diftance convenable’, 
on y reconnoitra le deffin le plus régulier. 


- 


ma. 
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CHAPITRE IV. 


Glacier du Laüteraar: 


6, 1692. Dis: mon voyage de 1777, 
je crus devoir vifiter ce glacier, foit pour 
étudier la ftrudture des montagnes qui le 
bordent , foit pour voir les grottes, où 
fours à cryftal, d’où Ponatiré de fi grandes 
mafles de cette pierre. 

vallée du Pour aller de l'Hofpice à ce glacier, on 

Lauteraar. commence par redefcendre du côté de Gut- 
tannen , puis l’on tire au Couchant, & l’on 
vient en demi-heure à l'entrée d’une large 
vallée à fond plat, dirigée de l'Eft à l'Oueft, 
& entierement couverte de débris de gra 
nits blanchâtres, charriés & arrondis par 
PAar. Cette vallée eit bornée au Nord & 
au Midi par de hautes montagnes de granit. 
Celles du Nord, à la droite du voyageur, 
paroiflent avoir leurs couches dirigées à 
peu-près comme la vallée , & appuyées 
contre le Nord. Celles du Midi, ne paroif- 
{ent pas aufli diftinétes. 
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Je cheminai le long de la chaine fep- picd du 
“entrionale, en paflant de tems en tems fur glacier. 
de petits monticules de granit, & dans une 
heure & demie, depuis l'Hofpice, j'arrivai 
au pied du glacier. L’afpe& du pied de ce 
wlacier n’eft point intéreffant; il eft telle- 
ment couvert des débris des montagnes 
fous lefquelles ont pañlé fes glaces, qu'on 
ra de la peine à les appercevoir : l'Aar, au 
lieu de fortir comme lArveiron , d’une 
grande arche de glace vive & pure, fe 
traine en fe glifant de déflous des plans 
inclinés d’une glace falie par la terre & les 
débris qui la recouvrent. 

$. 1693. Mais le rocher qui domine ce Beaux 
glaciér du côté du Nord, eft réellement F6 RAA 
magnifique. C’elt un mur de granit d’une 
hauteur prodigieufe. Sa furface n’eft pas 
plane , mais ondée, lifle, luifante & rayée de : 
diverfes couleurs produites par les lichens, 
& par les conferves que font naître les eaux 
qui gliflent fur cette furface. 

$. 1694. Pour atteindre le haut du gla- 
cier, il falloit gravir fur les débris incohé- 
rents dont il eft couvert; ces débris, quand 
on y met le pied, gliffent fur la glace qui 
les porte, & rendent la marche incertaine 
& difficile. Cependant en moins d’un quart- 
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d'heure j'atteignis le deflus du glacier. Là, 
je le trouvai, comme dans fa pente, entié: 
tement caché par les débris. Je marchai en 
avant près d’une heure, jufques à ce qu’on 
appelle à Chamouni /e plan du glacier : 
c’elt-à-dire le point où fa pente devient 
prefqu’infenfible. Mais là même, la glace 
eft encore cachée, & ce qui me caufa un 
bien plus grand déplaifir, des nuages qui 
cachoient les têtes du Finfter- Aar & du 


Schreckhorn , m’empéchoient dobferver 


ces majeltueux coloffes qui dominent, l’un 
a lOueft, l'autre au Nord-Oueft, l'extré- 
mité de ce glacier. 


Nature $- 1695. NE pouvant pas obferver ces 
des pierres 
éparles if, 7 
fur ce gla- le glacier eft couvert, & qui viennent de 


gere ces cimes ou de leur voifinage. Ces frag- 


ments font, les uns de granit en mafle ordi- 


naire, d’autres de granit veiné, d’autres 
de gneifs, d’autres de granitelle ou d’une : 


roche compofée de feldfpath & de horn- 
blende. On voit les éléments de ce grani. 
telle, tantôt confondus, tantôt féparés en 
forme de couches , les unes toutes blan- 


ches, les autres toutes noires ; ces couches | 


{ont ici droites, là en zigzag, là interrom- 
pues par des nœuds ou rognons; ces acci. 
dents 


cimes, j'étudiai du moins les débris dont: 
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dents font en général les mêmes, mais moins 
‘tranchés’; moins beaux qu’au pied du Mont: 
Blanc, $. 892. Les rochers fes plus remar- 
quables dans ce gente queje vis fur le gla- 
bcier du Lauteraar ; font ceux qui renfer: 
“nent d’autres fragments ; dont les couches 
‘coupent à angles droits ééllés de Ia pierre 
vou du bloc qui les renferment. fy vis auffi 
‘des roches de corne ôu des hornblendes 
Mchifteufes de différentes qualités ; & fouvent 
Mes fragments de cette pierre étoient recou2 
werts d’une ochre jaune ; produite par l'oxi< 
“dation du fer que cette pierre renferme: 
Plufieurs de ces grands blocs étoient tapiltés 
de cryftäux de roche formés dans les cre: 
vafles, qui avoient déterminé [a féparation 
de la pierre. Ces criftauxétoient fréquem: 
ment accompagnés de terre vérte veloutée 
ou de chlorite. | | 

. $. 1696: ENriN, ce que je trouvai dé 
plus curieux pour la lithologie, c’étoient 
“des pierrés couvertes de poils où de foies 
très-brillantes ; droites, libres ; femblables 
à celles qué j'ai décrites, $. 890. Mais celles 


lieu d’être d'un verd olive comme celles du 
Mont-Blanc. Celles du Lauteraar , font auf 
moins longues ; elles n’ont que déux ow 
Tome VE. KR | 


du Lauteraar, font d'un brun ifabelle, aù 


- 
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trois lignes, tandis que celles du. Mont. 
Blanc, en ont jufqu'à 7 ou 8. En revan- 
che, celles du Lauteraar font beaucoup 
plus denfes; elles forment une efpece de 
velours extrêmement ferré, dont tous les 
poils font paralleles entreux , & perpendi- 
culaires à la furface de la pierre far laquelle 
ils paroïllent croître. À un fort microfcope 
ces poils ,paroiflent parfaitement tran{pa: 
rents & colorés.en brun ; les plus gros paroiïf- 
fent cannelés & ftriés fuivant leur longueur ; 
mais je crois que cela vient de ce qu’ils font 
compoiés de plufieurs autres, car les fim- 
ples ne préfentent aucune cannelure. Ceux- 
ci ont au plus une 4oo€, de ligne de dia: 
metre. Je nai point pu diftinguer leur for: 
me : j'ai feulement vu que chacun d’eux 


eft tronqué net à fon extrémité par un plan 


perpendiculaire à fon axe. Onn'y diftingue 
aucune elpece d’articulation, ils font tous 
parfaitement droits, liffes &ifans interrup 
tion d’une extrémité à l'autre. Au chalu- 
meau ; 1ls fe fondent. aifément ;: mäis fans 
fe bourfouffler, en un émail d’un: brun noi- 
ratre , luifant, & fortement attirable par 
l'aiguille aimantée. Cette production, que 
je .trouvai pour la: premiere fois en 1777, 
& que je-montrai dans mon cabinet à plu: 


à 
& 
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feurs naturäliftes , n’toit alors connue 
d'aucun amateur, & n’avoit été ni nommée 
ni décrite; depuis lors, on en a trouvé 
hdans les montagnes du Dauphiné, d’où 
belle s’eft répandue daris les cabinets. 
Mo fils a écrit fur ce follile, qu’il a nome 
mé byfolite, un mémoire qu'il à lu à la 
Société des Nituraliftes Genevois ; en 1392. 
Ïl en donne l’analyfe qu'il a faite fur 22 
grains de la variété brune du Dauphiné, 
guantité trop petite fans doute, mais qui 
eft la plus grande qu’il ait pu fe procurer. 
D'après cette analyfe cent grains auroient 
donné, | 
DELA LAN C2 PAS 43,19 
SHIELD Sr is 34573 
MAC Ar Et de 9,0€ 
Oxide de fer: | 19,32. 


Somme BK 106 as 


Ces 6 grains ? ï de plus Ylénnént de Poxi- 
$ene qui s’eft uni au fer, & de quelques 
ortions d’eau & de foude, que l'on n’a 
pas pu féparer des terres. | 

L’aAgsENcE totale de magnéfie, prouvé 
Que ce foflile neft point une amianthe , 
fais qu’il forme un genre diftin® dans la! 
chfle argillo-filiceufe. 


R 2 


Grottes 
d'où l’on a 
tire de 
grandes 
mailles de 
cryital, 
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$. 1697. Favançat ainfi fur le glacier du 
Lauteraar, en fuivantt la chaine des mon-” 
tagnes qui le borde au Nord , jufqu'aun 
point où il s’'infléchit auf du té du Nord. 
pour aller au pied du Schreckorn rejoin-" 
dre les glaciers du Grindelwald. Comme. 
les nuages qui couvroient les cimes, ne. 
me laifloient aucune efpérance de les obfer- 
ver, je n’allai pas plus avant, mais je tra-. 
verlai obliquement le glacier pour gagner. 
le pied du Zincken-Stock qui borde: #4) 
Midi fon entrée. ï 

Là , jé vifitai les grottes d’où lonatiré, 
à ce que dit GRUNER , mille quintaux de: 
cryftal, & dont une feule piece pefoit 8. 
quintaux. Je vis trois de ces grottes ; l’une 
de 18 pieds, tant de largeur que de profon- 
deur, dans un granit Veiné à gros grains, 

la furface duquel, on voit encore les 
bafes des cryftaux qu'on en a détachés. La 
feconde eft un peu au-deïilous de la pre. 
miere, & un peu moins grande: on y voit . 
un beau filon de quartz de 2 à 3 pieds 
d'épaifleur , qui fe releve contre le Nord- 
Et. Le même roc préfente des filons moins 
épais, & diverfement inclinés. Je vis enfin 
une troifieme gallerie de 60 à 8o pieds de 
profondeur ; mais quin "ofroit rien de plus 
remarquable. 
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: ON fait que les filons de quartz, le fon 
creux que rendent les rochers quand on les 
frappe, & les fources q: ue l’on en voit fuin- 
ter, font les indices, d’après lefquels on 
fait des excavations pour aller à la recher- 
| che de ces grottes, ou de ces fours tapillés 
de cryftaux. L'accès de ces grottes préfente 
quelques difficultés , & même quelqu’efpece 
de danger; mon guide cependant , ne jugea 
pas néceflaire de me lier avec une corde, 
comme firent ceux qui conduifirent M. 
STorr, Alpen Reife, 4. IT, p. 25. 

_ DerÀ, je defcendis au pied du glacier, 
je tarverfai enfuite à gué, avec affez d’en- 
nui, trois branclies de l'Aar & je revins 

à l’Hofpjce. Cette courfe & mes obferva- 
tions, nie tinrent environ 6 heures. 

: $. 1699. EN pañlant auprès des chälets Pau. de- 
qui font au pied du glacier, je vis fabri- ie HA 
quer une efpece d’eau-de-vie avec des racines 
de gentiane. On coupe ces racines par 
tranches, on les fait fermenter, & on les 
diftille enfuite fans aucune addition ; je 
goütai cette liqueur , elle eft très-fpiritueufe 
& d’un goût agréable, quoique d’une amer- 
tume vive & au goût & à l’odorat. On l’ef- 
time beaucoup dans le pays comme tonique 
& comme fébrifuge. Au refte, ce font les 

R 3 
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racines de la gentianea purpinea, dont on 
fe fert là pour cet ufage.Mais dans d’autres 
montagnes, ce font les racines de la /xten. 
Sicegla- S. 1699. AVANT de perdre de vue le 

cier ft glacier du Lauteraar, je dois rapporter que 

Rens M. GruxeER aflure, 7°. [, p. 4, qu’il confte | 

1 par des actes que la vallée de Lauteraar étoit 
anciennement fertile, & fe nommoit alors 
Blnlis-Alp. On peut croire cela de la 
vallée qui eftentre le Grimfel & le pied du 
glacier. Peut-être même le glacier de Lau-- 
teraar a-t-1l fait quelques progrès; mais que 
la totalité de ce glacier, dans lequel fe ver- 
fent néceffairement les neiges des hautes 
fommités qui l'entourent, ait jamais pu fe 
débarraffer de ces neiges d’aflez bonne 
heure pour produire de beaux pâturages , 
ceft ce que je ne faurois croire. 
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CET AE TTC LUI EN: 
Glacier de l’'Oberaar. 


.$. 1700. Cine excurfion eft de mon. Nuit du 

; pe , «. fameux 
dernier voyage, du 11 juillet 1783. J'étois orage de 
arrivé la veille un peu malade à l'Hofpice 1783. 
du Grimfel. Le lit que n’offrirent mes hôtes, 
dans une chambre empeftée de lodeur du 
vin & du fromage , me caufa tant de répu- 
gnance , que je préférai d'aller coucher fur 
le foin. Je nren trouvai fort mal; ce foin 
qui fermentoit, me donna un mal de tête 
affreux , je fus obligé de me lever & dé 
pafler à l'air une partie de la nuit; mais j'ai 
été enfuite fort content de n’avoir pas mieux 
dornu. Cette nuit du 10 au 11 juillet, fera 
à jamais mémorable dans notre pays, pat 
le terrible orage & par les tonnerres qui 
éclaterent prefque fans interruption. Per- 
fonne ne pañfla la nuit dans fon lit, chacun 
fe tenoit prêt à fuir , croyant à chaqueinftant, 
voir écrafer ou embrafer la maifon qu'il 
habitoit. Sur le Grimfel, la nuit fut calme 
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& fereine ; cependant lorique je regardois 
au Couchant, du côté de Geneve, je voyois 
à l'horizon quelques bandes de nuages & 
des éclairs qui en fortoient , mais je n’en- 
tendois abfolument aucun bruit ; ils reffem- 
bloient à ceux qu’on appelle communément 
des éclairs de chaleur, & que le- peuple 
croit n'être pas accompagnés de tonnerres. 
FRANCKLIN avoit combattu ce préjugé , êc 
cette obfervation vient bien à Fappni de: 
{on opinion. 
Route de S. 1701. EN partant de l'Hofpice pour 
FOberaar. aller au glacier d'Oberaar , ou de la fource 
fupérieure de l'Aar , je pris pour guide 
Ulrich Mezzener, le filside l'Hofpitalier. Il 
me fit d’abord fuivre la route qui conduit au 
glacier de Lauteraar , mais en côtoyant la 
chaine méridionale des montagnes qui bor- 
dent la vallée pierreufe qui conduit à ce gla- 
cier, $. 1692. Après trois quarts-d’heure 
de marche, je paflai fous une avalanche de 
blocs énormes de granit qui s’étoient écrou- 
és enfemble pendant lhiver de 1780. 
Part demi-lieue de là, nous changeâmes de 
direction, & nous commençämes à monter 
obliquement pour gagner le haut d’un val. 
: Jon qui eft fitué au pied du Zinckenftock, 
montagne.où font les fours à cryftal de Lau. 


DE L'OBERAAR, Chap. V. 26% 
teraar , $. 1697. Arrivé dans ce vallon, je 
xemontai le torrent de lOberaar qui y coule. 

$. 1702. EN paflant ainfi le long du flanc 
du Zinckenftock , j'admirois les affifes paral- 
leles & prelque horizontales, dontil paroi 
foit compolé, & qui formoient comme au- 
tant de grandes marches, féparées par des 
repos couverts d'herbes & d’arbuftes, 

S. 1703. CEPENDANT je diftinguai au pied 
de cette montagne des couches minces d’une 
xoche feuilletée qui elt grife , tendre, mêlan- 
gée de quartz , de mica & de pierre de corne, 
Hornblende Schiefer. Ces couches font pref- 
que verticales; elles courent du Nord-Eft 
au Sud-Ouelt, en s'appuyant un peu contre 
le Zinckenitock, au Nord-Oueft. De fem- 
blables couches couroient fous nos pieds 
dans la même direction. Ce fait confirme 


encore ce que jai fouvent obfervé, que 


diverfes vallées ont été déterminées par la 
molleffe des rochers dont” elles occupent 
la place. | 

$. 1704. EN montant toujours dans la 


Structure 
apparente 
du Zinc- 
kenftock, 


Roche 
feuilletée 
à fon pied. 


Ârrète 


même direction, jarrivai au haut d’une de rocher 


arrête qui domine la vallée dans laquelle 
eft fitué le glacier d'Oberaar, vallée fituée 
derriere le Zinckenftock ; & à peu près 
parallele à la vallée dy glacier de Lauteraar, 


dans la val. 


lée d'Obee 
Taare 


Sommet 
de cette 
arrête. 
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Cette arrête , fur laquelle jétois, fe pro:| 
Jonge au milieu de la vallée du glacier de 
lOberaar. Elle eft compofée des mêmes 
feuillets verticaux que j'ai décrits, dont la 
direction eft la-de PEft Nord-Eft à lOueft 
sud-Oueft, précifément la même que celle 
que préfente là la vallée du glacier. 

Ox à fait des peintures effrayantes des 
abords de ce glacier ; cependant rien ne | 
n'eût été plus facile que de defcendre dans 
une plaine caillouteufe qui me féparoit de 
fon pied, & de remonter de là fur ce même 
glacier ; mais cette marche ne me promet- 
toit rien d’intéreffant. | 

$. 170$. JE préférai de monter à ma 
gauche, au Nord-Eft, fur une hauteur qui 
s’éleve au-deflus de ce glacier; j’efpérois 
que de là j'obferverois mieux & le glacier 
même & les montegnes qui le bordent. 
Jatteignis en trois quarts- d'heures cette 
fommité, qui fait partie de l’arréte dont Je 
viens de parler, & qui eft compolée de 
feuillets dont la nature & la direction font 
encore les mêmes. | 

LE barometre , obfervé fur cette cime, lui 
donne une hauteur de 12$6 toifes au-defflus 
de la mer. Mon guide ne favoit point d’au- 
tre nom à lui donner que celui de montagne 
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au-deffus du lac d'Oberaar ; & en effet, nous 
voyions ce lac au-deflous de nous, trop 
éloigné cependant pour que ce füt une dé- 
termination bien précile. Je defirois de défi- 
gner & de faire connoitre cette cime, parce 
que fa fituation , qui préfente tout à la fois 
les deux glaciers de PAar , & les montagnes 
qui les environnent, eft très- intéreflante 
pour un ee 

ON voit delà très-bien le glacier d'O- 


Vue du 


beraar , qui effectivement, comme le dit glacier 


GruxER , eft couvert de neiges dans prefque 
toute fon étendue ; il ne montre des glaces 
vives que fur la pente qui le termine à l'Eft, 
& il n’y a que très-peu de pierres répan- 
dues à fa furface. En pointant un niveau 
contre ce glacier, je vis’ que Jj'étois à peu- 
près à la hauteur du milieu de fa longueur 


apparente , qui s’éleve en pente douce à 


J'Oueft Nord-Oueft. Il paroïît terminé eu 
cul- de-fac dans cette direction ; mais on dit 
qu il & prolonge en fe retournant du côté 
du Nord. On voit aufli de là que ce glacier 
mérite bien le nom d’Oberaar, ou de fource 
fupérieur de l'Aar , puifqu’il domine confi- 


dérablement celui du Lauteraar, qui paroïît 


enfoncé au-deffous de lui, & que je voyois 


auf extrémement abaïlé au-deflous de 


d'Oberaar, 
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moi. En effet, le niveau rapportoit mon 


élévation prefqu’au fommet dé la téte arronah 
die du Zinckenftock, qui forme lune des 
parois de ce glacier ; je dis cependant /œ! 


tête arrondie, & non pas les cimes {ourcil- 


grande hauteur. 


Struure S$. 1706. Ces hautes fommités du Zinc- 
ir kenftock paroiflent évidemment compofées 
gnes, de feuillets granitiques, paralleles à ceux de 
la vallée du Lauteraar. De même la magni- 
fique chaine qui borde au Nord le glacier 
du même nom, & qui du fond de la vallée 
qui renferme ce glacier, ne me repréfen. 
toit qu'une énorme muraille à furfaces lifles 
& ondées, $. 1693. Cette chaine, dis-je, 
vue de haut en bas, me paroïflüit diftincte- 
ment compolée de tranches paralleles en- 


tr'elles, à peu près verticales , & dirigées 
aufli dans le fens de la vallée. I eft donc 
vraifemblable que les tables horizontales 


que j'ai obfervées au pied du Zinckenftock , 
$. 1702, de même que celles que l’on voit 
en montant le Grimfel, $. 1684, font des 
couches qui ont confervé leur pofition ori- 


ginaire, ou qui, après avoir été redrellées 


ont été renverlées de nouveau, 


leufes qui s’élevent à une beaucoup plus. 


> 
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_&.1707. J'Eus aufi beaucoup de fatif Granit 
ation à voir que les vraies cimes de ces HR) 
hautes montagnes font terminées, comme aisus dans 
à Chamouni, par des crenaux à angles vifs , le haut, 
& par des formes hardies & prononcées. 
L’excellent naturalifte qui nv’a fait l'honneur 
de traduire en Ailemand les volumes précé- 
dents de ces voyages , tandis qu’il auroit pu 
avancer bien plus les progrès des fciences 
en publiant fes propres ouvrages, avoit 
élevé des doutes fur cette forme des monta-. 
gnes granitiques. J’étois ébranlé moi-même, 
Jorfque je voyois la forme émouflée des 
petites montagnes du Grimfel, & les por- 
tions de cylindre & de fphere que l’on ren- 
contre dans les granits de ce paflage, S. 1689, 
Mars de mon obiervatoire fur l'Oberaar, 
d'où je voyois diftinètement les cimes de 
toutes ces montagnes , & particuliérement 
de celles du $. 1689, je reconnus que ce 
n’étoient que les balles montagnes, & les 
baies, ou les parties inférieures des hautes, 
auxquelles Pattion des pluies , des neiges, 
des glaces , des pierres même qui en gliffant 
& roulant fur elles leur ont donné ces for. 
mes arrondies. | 
JE dois cependant ajouter , que ces formes 
aiguës ne dépendent pas feulement de la 


Chaine 
au Sud du 
glacier 
d'Oberaar. 


Ketour à 
t’Hofpice. 
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nature de la pierre, mais aufli de la fituas 
tion des couches de la montagne. En effet ; 
on obferve ces mêmes formes dans les mon- 
tagnes calcaires, lorfqu’au degré de dureté 
dont elles font fufceptibles , elles réuniffent 
üne ftruüre en couches verticales, ou très- 
inclinées : & réciproquement , lés granits 
les plus durs ; lorfque leurs couches font 
horizontales , ou à peu près telles, peuvent 
avoir des fommités ou plates ou arrondies ; 
& nous en verrons des exemples dans ce 
méme voyage. 

$. 1708. QuanT à la chaîne qui borde 
au Sud le glacier de l'Obéraar & fa vallée ; 
elle n’eft fürement point de granit, mais 
d’une pierre fchifteufe en état de décompo- 
fition. Les montagnes qui compofent cette 
Chaine n’ont ni forines prononcées, ni grands 
efcarpements ; on y voit dés cimes de deux 
ou trois cents toifes plus hautes que leliew 
d’où je les obfervois , & par conféquent 
d'environ 1500 toiles, & dont l’accès paroît 
très-facile. Voilà tout ce que je vis de cette 
fommité ; car, pour les hautes cimnes du 
Finfteraar du Schreckhorn, elles étoient 
enveloppées de nuages qui, pour la feconde 
fois , m'en déroberent entiérement la vue: 

_$. 1709. Mon guide me propofa de m6 


DE L’'OBERAAR, Chap. PJ. 051: 
ramener par une route nouvelle, & je lac- 
ceptai avec plaifir. Il me fit tirer à l'E, & 
raverler les triftes & fauvages pâturages de 
lOberalp , qui brülés alternativement par 
le foleil & par la blanche gelée, & étouffés 
par- les lichens coralloïdes, fe brifoient en 
craquant fous nos pieds. L’nnique habitant 
de de ces folitudes eft la perdrix blanche, 
qui fe nourrit des bourgeons du $a lix ber- 
bücea , trèssabondant dans ces prairies. Une 
de”ces perdrix fe leva fous nos pieds, de 
fon nid conftruit fur la terre , fans autre abri 
qu’une pierre ,au Nord de laquelle il étoit 
placé. Ce nid renfermoit huit œufs d’un 
brun clair, tacheté d’un brun plus foncé; 
jeus bien foin d'empêcher qu'on ne 1e 
dérangeat. 

JE ne vis dans ces tira élevés qu’ une 
feule plante un peu rare, c’eft l'anthericum 
ferotinum. M. de Harcer obferve avec bien 
de la raifon, que l’épithéte de rage ne 
convient point à cette plante, puifqu ‘elle eft 
une des premieres à fleurir fur les térr cins 
que la neige abandonne. 

AU fortir de ces prairies , j’eus pendant 
près de deux heures à traverfer des entaf. 
fements de blocs de granit, dont plufieurs 
fétoient détachés de la montagne dans le 
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cours de cette même année. On reconnoif:. 
foit très-bien les vuides qu'ils avoient laiflés: 
C'elt une fatigue & un emnui, dont on à. 
de la peine à h faire une idée ; que de faire 
deux lieues de fuite au travers de ces grands | 
blocs , dont les faces planes, liffes ; & incli- 

nées dans tous les fens, vous jetteroient 
fi le pied vous glifloit, contre les angles 
tranchants dun autre bloc: & où il faut 
ainfi avoir une attention continuellement 
foutenue , pour ne pas fe caffer les jambes ; 
cependant , quoi qu’encore indifpofé &bierr 
fatigué , j’'eus le bonheur de ne pas faire un 
faux pas ; mais je ne conftillerois à à perfonne 
de pañler par cette route. D'ailleurs, ces 
fragments ne prélentent aucune variété in 
téreffante ; ce font tous, ou des granits 
veinés ordinaires , ou des granits . veinés 
avec des rognons de quartz comme ceux: 
de Valorfine, S&. 590: 

J'Avoïs fous mes pieds, dans cette route ; 
la vallée du Lauteraar, dans laquelle l'Aar | 
ferpente & fe divife de maniere à former un. 
point de vue très-agréable. Et comme j'allois 
du côté du Grimfel, ayant toujours les yeux 
fixés fur la chaîne qui borde fon paffage ; je 
çconfirmai, & bien en détail, mon obfer- 
yation fur les cimes-crenelées & aiguës de 

ces 
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ces montagnes à bafes arrondies ; & je vis 
enfin que de l'Hofpice même on en voit aflez 
“pour {e convaincre de la jufteile de cette 
_obfervation. 


CÉCEA PALAU RC EP ND 


De l’'Hofpice du Grimfel à Obergefllen 
4 en Vallais. 


. Rated partis de lPHofpice le 12 de 
juillet; javois penfé à traverfer de là en 
Vallais, par un {entier qui conduit à la fource 

- du Rhône, & qui étant nouveau pour moi, 
-me promettoit quelques oblervations nou- 
* velles ; mais le mauvais tems me força à 
. renoncer à ce paflage ; fans être précilément 
dangereux, il ne feroit cependant pas trop 
" für par un tems de pluie & d'orage. Je fuivis 
donc la route battue ; cette route, toute 
battue qu’elle eft, ne laifle pas que d’être 
pénible pour les mulets chargés. Ils ont à 
 traverfer de grands plateaux de neige, qui 
ramollis par la pluie chaude qui étoit tom- 
bée pendant là nuit, s’enfonçoit fouvent 
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fous leurs pieds , au point qu’on ne pou 
voit pas les relever fans les décharger, opé: 
ration pénible & qui fait perdre heaucoun 
de tems. | 
ON metune petite heure de l'Hofpice au 
fommet du paflage. Cette fommité eft le 
Griümfel proprement dit, quoiqu’on donne 
communément ce nom à toute la vallée, 
depuis Guttannen jufques-là Comme la 
montée , depuis l’'Hofpice , n’eft pas rapide 
& qu’elle eft quelquefois interrompue par 
de petites defcentes, un voyageur auroit de 
la peine à décider quel eft le point le plus 
élevé, fi les Himites, entre le canton de Berne 
& le Vallais, nele décidoient pas. Ces limi- 
tes font pofées au point où les eaux fe fépa- 
rent en defcendant , les unes au Sud, dans 
le Rhône, & delà dans la Méditerranée ; les 
autres, au Nord, dans l’Aar, & de PAar dans 
le Rhin & dans l'Océan. La moyenne entre 
trois obfervations , me donna pour ce point 
une élévation de 1118 toiles. : | 

S1 je n'avois pallé que cette fois là fur le 
Grimiel ; je n’aurois pas pu juger de fa fitua- 
tion, car il régnoit un brouillard fi épais 
que lon ne diftinguoit rien à dix pas de dif 
tance. Mais en 1777, j'avois eu un tems fort 
clair. Au refte, la vue de cette hauteur nef 
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pas fort à regretter. On ne voit que des nei- 
ges, des rochers & des vallées aufli nues que 
les rochers mêmes. On n’apperçoit rien de 
 verd fi ce n'eft la fommité de quelques forêts 
du côté du Vallais, & quelques prairies du 
pañlage de la Fourche. L’unique objet fur 
lequel les yeux s'arrêtent avec quelqu’inté- 
rèt, C’eft le glacier du Rhône, dont on dé- 
couvre au Nord-Eit le plateau du ds & 
une partie de la pente. 

$. 1712. Le fomimet de ce col , le plus élevé 
du’ Grimfel , eft compoté d’une roche feuil: 
_letée granitoïde, ou d’un gneifs rougeatre 
médiocrement dur & à feuillets affez min 
ces, tous verticaux & tous dirigés de PEft 
 Nord-Eft à POueft Sud-Oueft, comme ceux 
de l’'Oberaar, $. 1704. Leur nature & leur 
- direttion font encore les mêmes jufqu’à trois 
quart-d’'heure au-deflous du fommet. Enfuite 
ils s’inclinent contre le Vallais, & puis ils 
deviennent horizontaux, ou brilés, de ma- 
niere qu'on ne peut plus s’affurer de leur 
véritable fituation. Mais toujours eft-il bien 


Nature 
de la cime 


du Grimm 


fel, 


remarquable que ces feuillets, verticaux au ! 


fommet, s’inclinent enfuite, comme à Cha- 
mouni, contre le dehors de k montagne, 
$. 656. 
Les couches de <a font çà & là inter- 
$ 2 


Grêle fur 
Le Grimfel. 
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rompues par des fchiftes micacés , gris & 
prefque friables, mais toujours fitués de la 
même maniere. Vers le bas de la defcente, 
on trouve des ardoifes ou fchiftes argilleux 
appuyés aufhi contre le dehors de la mon- 
tagne. En faifant cette route, on ne voyage 
point dans une vallée comme du côté oppo- 
fé ; il n’y a non plus ni précipices ni dan- 
gers ; C'eft un dos ou un revers prefque uni- 
forme. On a dans cette defcente une vue aflez . 
agréable fur la vallée du Haut Conche arro- 
fée par le Rhône, qui ferpente entre des 
champs & des prairies, entrecoupés de bou- 
quets de bois, & parfemés de maïifons & 
de villages. 

Le Haut Conche eft l’un des fept Dixains, 
ou lun des fept petits Etats confédérés , dont 
Paflembiage forme la république du Vallais. 
Obergelten, où je couchai, eft un des prin- 
cipaux villages de ce Dixain : on y vient 
en trois heures & demie depuis l'Hofpice. 
La moyenne de huit obfervations lui donne 
une élévation de 682 toiles. 

$. 1713. JE fis cette route par un bien mau. 
vais tems ; un peu au-deffous du fommet du 
Grimlel, je fus accueilli par une gréle fer- 
rée, dont les grains, gros comme des noi. 


-{ettes , tomboient avec tant de force {ur le 
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dos des mulets, qu'on avoit beaucoup de 
| peine à les tenir ; mais ce que cette grèle eut 
de remarquable, c’eft qu’elle n’avoit été pré- 
cédée d'aucun de fes avant-coureurs ordi- 
_ naires, & qu’elle ne fut accompagnée ni de 
tonnerres , ni d'orage proprement dits. 

6. 1714. QuanT à la vapeur, le 10 de Etat de 
juillet , quand ÿarrivai à l'Hofpice du Grim- 12 vapeur, 
_ fel, fa denfité étoit o , 4; mais le 11 &le 
12 elle fut peu fenfible. Cependant les gens- 
de l'Hofpice n'aflurerent , qu’à la fin du mois 
précédent elle avoit été à peu-près aufli denfe 
_ fur le Grimfel que dans la plaine: Et ces mon- 
tagnards , qui fe connoiffent bien en brouil- 

Jards, difoient tous, que c’étoit une fumée 
& non point un brouillard. 


e 


#78 Ÿ  Sourer 
C'ET'ASPSE I INIEPRRE 
D'Obergefllen à la fource du Rhône. 


S. 171$. die avant midi à Ober- 
geftelen , & comme je me croyois guéri de 
mon indifpofition , je me difpofois à aller 
le même jour à la fource du Rhône; mais 
dans l'après-midi, je me trouvai férieufement 
malade. Le froid de la grêle que javois 
efluyée avoit repercurté fur les entrailles 
une humeur de rhume que javois depuis 
quelques jours, & m'avoient donné une 
dyffenterie accompagnée de douleurs extré. 
mement vives. Ce n’étoit pas une perfpe“ive 
agréable que de fe voir atteint d’une mala- 
die aiguë, dans ce pays à demi fauvage , 
dénué de toute efpece de fecours. Et ce 
quil y avoit de pire, c'eft que mon hôte fut 
affez barbare pour me déclarer, que dans 
quelqu’état que je fuffe le lendemain matin, 
il faudroit que je fortifle de chez lui, parce 
que ce feroit dimanche, & qu'il ne vouloit 
pas perdre les chalands qui devoient venir 


Î 
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chez lui boire dans la chambre que j’occu- 


pois. Lorfque j'offrois de le dédommager, 
il affeCtoit de méprifer Pargent, & tout cela 
avec le fens froid & la morgue d’un magif- 
ter de comédie , qui en écorchant quelques 
. mots de latin, fe faifoit appeller Dominus 
 Hullenbarder. Je regrettai bien vivement 
les bonnes gens de l’'Hofpice du Grimfel ; 
mais enfin avec de l'argent, qui étoit le véri- 
table but de ce vilain homme, je le déter- 
minai à me garder. Je me tins tranquille le 
lendemain , en bûüvant une infufion d'avoine 
grillée en forme de café, feul remede que 
. j'euffe à ma portée ; & le lendemain, 14 de 


juillet, comme il faifoit fort beau, j'eflayai: 


de monter mon mulet & d'aller me prome- 


ner à la fource du Rhône, qui n’eft qua. 


deux lieues d'Obergeftelen ; je lPavois déja 
vue deux fois, mais il me reftoit encore des 
obfervations à y faire. | 

$. 1716. ON tire d’abord au Nord - ER, 
contre l'extrêmité de la vallée, fermée en 
cul-de-fac par la montagne de la Fourche, 
au pied de laquelle eft la fource du Rhône. 
Quoique cette partie de la vallée {oit très. 
haute, le fond en eft cependant maréca- 
geux. Pour éviter ce fond, l'on côtoie la 


D’obers 
ceftlen à 
Oberwald. 


montagne à gauche, au Nord-Oueit, qui. 


S. 4 


D'Ober- 
wald à Îla 
{ource. 
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forme le pied de celle du Grimfel. Jobfervai 
fur le chemin des fragments d’une pierre 
calcaire bleuätre, grenue ou faline, & mé- 
lée de mica; je ne vis pas les rochers d’où 
ces fragments fe détachent ; mais ils tiennent 
vrailemblabiement à la bafe primitive du : 
Grimfel, M. BessoN avoit obfervé cette 
pierre calçaire , & il dit, que: vis-a-vis, il y 
a de la pierre ollaire ; mais comme je mai 
point pallé de ce côté-là , je ne l'ai pas 
obfervée. Quant aux pierres calcaires , on 
en revoit de l'autre côté du Rhône, vis-à- 
vis d'une petite chapelle, que l'on rencon- 
tre à 20 minutes au-delà d'Oberwaid. 

En approchant de ce village, qui eft le 
dernier du Vallais, & à 40 min, d'Obergel. 
tien , le chemin pafñle fur des tranches verti. 
cales d’ardoifes & de fchiftes argilleux lui- 
fants , ondés, tendres, non effervefcents. 
Un peu au-delà d'Oberwald, on voit un 
four à chaux, où l’on cuit les pierres dont 
je venois de rencontrer les fragments. 

S. 1717. BIENTÔT après on commence à 


monter un chemin pavé, rapide & gliffant, 


qui paîle fur des bancs, & entre des bancs 
de roches feuilletées de différentes efpeces; 
les plans de leurs couches font d’abord diver. 


+ 
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fement inclinés ; les premiers étant en appui 
contre la montagne, & les fuivants renverlés 


contrée la vallée; mais cependant ils courent 
tous dans la même diredion : favoir, du: 


. 


au-deflus d'Oberwald , leur fituation devient 
conftamment verticale. On fait ainfi une 
lieue entiere , tou jours entre des plans exac- 
tement verticaux , parfaitement fuivis & 
prononcés, tant {ur la rive droite du Rhône, 
que fuit ce chemin , que fur la rive oppofée. 
On eft même forcé, malgré foi , à faire 


attention à ces couches , car fouvent le {en- 


tier où l’on palle eft ferré entre deux de ces 
couches verticales , au point que lon fe 
froilie les jambes entrelles fi lon ne tient 
pas {on cheval exactement au milieu. Or, 


-Nord-Elft au Sud -Oueft ; & à 20 minutes. 


-cette fituation ne tient pas à la nature de la 


pierre; en effet, ici c'eft un fchifte mélangé 


de mica & de quartz; là , c’eft une roche. 


de corne fchifteule , comme celle de St. Ber- 
nard, 6. 992; plus loin, C’eft un granitelle 
compolé de feld{path & de hornblende ; 
ailleurs, c’eft uneroche granitique ou gneifs. 
Voyez fur la variété de ces roches, lou, 
vrage de M. Besson, pag. 98, de l'édition 
in-4°. € 173 de P8°. Voyezauflile voyage 
de M. Srorr, tom. Il, p. 30. Toutes ces 
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roches , fans aucune exception, depuis le 
fond du lit du Rhône jufqu’à là cime des 
montagnes qui bordent fes deux rives, ont 
conftamment leurs couches verticales, & 
dirigées du Nord-Eft au Sud-Oueft. Enfin, 
ce n’eft pas non plus le cours du Rhône 
qui a déterminé cette direction; car, fiquel- 
quefois il court parallelement à ces cou- 
ches, fouvent auf il les coupe à angles 
droits. Il réfulte delà que fi on ne faifoit 
attention qu’à l’angle que font ces couches 
avec le cours du Rhône, on croiroit que 
leur direction varie, & c’eit fans doute ce 
qui eft arrivé à M. Srorr , lorfqu'il a dit 
Alpen-Keifs, tome 1, page 33, qu'il ny 
avoit rien de conftant dans leur pofition ; 
car quand on compare leur cours avec la 
bouflole , comme je l’ai fait dans mes trois 
voyages, on y trouve la plus parfaite régu- 
larité. 

St donc des divifions fi régulieres, fi 
conftantes, nétoient pas des couches, s’il 
falloit les confidérer comme des effets for- 
tuits de la pefanteur ou des météores, il 
faudroit renoncer à tout raifonnement phy- 
fique , & attribuer au hafard ou au con- 
cours fortuit des éléments , tous les phéno- 
menes pour l'explication defquels nous fati- 
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guons nos corps & nos efprits. Cependant 
les voyageurs qui ne font pas géologues, 
s'occuperont moins de ces couches que des 
belles chütes du Rhône, des amas de neige 
ous lefquels il s’engouffre pour en fortir 
avec une nouvelle violence, & du glacier 
d’où fort la plus grande partie de fes eaux. 

$. 1718. CE glacier, qui porte lenom du 

Rhône, eft, finon le plus grand , du moins 
Jun des plus beaux de nos Alpes. Du haut 
“d’une montagne couronnée par des rocs 


Glacier 
du Rhône 


“ourcilleux , ce glacier defcend hériflé de 


pyramides de glaces, variées par leur gran- 
-deur & par leurs formes; il fe refferre en- 
fuite pour pafler entre deux rochers, apres 
quoi il S’élargit de nouveau en éventail, & 
vient former un immenfe fegment de {phere, 
du fommet duquel partent, comme d’un 
centre , de profondes crevafles, couleur 
d’aigue marine, qui aboutiflent à fa circon- 
férence. Au bas de ce fegment, s’ouvrent 
deux arches, auf de glace, d’où fortent 
avec impétuofité deux torrents, qui après 
s'être réunis, viennent porter à la fource 
du Rhône le premiertribut qu’elle reçoive. 

$. 1719. EN effet, ces deux torrents quoi- 


Source du 


que venant de plus haut & avec un volume Khône. 


- d’eau vingt fois plus grand, ne portent point 
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le nom de ob du Rhône; les gens sa 
pays les nomment avec une forte de mé: 
pris, eaux des neiges, ou eau du glacier ; 
tandis qu’ils montrent avec une elpece de 
vénération & honorent comme fource du 
fleuve, une fontaine qui fort de terre aw 
milieu d'une petite prairie: Plufieurs voya- 
geurs fe font moqués de cette préférence, 
le bon ScHEveuzer la tourne en ridicule, 
& dit que c’eft une efpece de folie, ou de 
maladie de l'entendement oypusix ris dote 
que les Vallaifans appellent fource du fleuve, 
un petit filet d’eau qui vient lui-même fe- 
réunir à un courant beaucoup plus confi- 
dérable, & qui defcend d’un lieu plus élevé. 
J'Étois étonné de cette fingularité, & je 
cherchois à en deviner la caufe, lorfqw’en 
goûtant cette eau & en y plongeant la mairr, 
je lui trouvai un degré de chaleur fenfible:: 
je crus d’abord que c'étoit une illufion,, 
mais jy plongeai le thermometre , & je le 
vis monter à 14 ? de la divifion en 80 par- 
ties, tandis que la température de toutes les 
eaux du voifinage s’élevoit très-pen au- 
deffus du terme de la congélation , excepté 
une autre petite fource qui participe aufl 
à lPhonneur d’être une des fources du 


Rhône. 
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» CerTre obfervation, que je fis pour la pre- 
miere fois en 1775, & qui étoit alors abfo- 
Jument nouvelle , me parut intéreflante. Je 
compris que ces eaux devoient conlerver 
leur température en hiver, & les bergers qui 
gardoient leurs troupeaux dans ces prairies, 
me dirent qu’en effet, dans les froids les 
plus rigoureux, tandis que tous les alen- 
tours étoient envahis par les frimats, ces 
fources faifoient fondre la neige, & conler- 
voient toujours la verdure qui lés entoure. 
D'après ce fait, & l’efpece de culte que lon 
rendoit autrefois aux Divinités des fontai- 
nes, fur-tout lorfqu'elles réfiftoient aux 
froids de l'hiver, & le merveilleux dont on 
cherchoit a environner les fources des grands 
fleuves, il eft bien naturel que ces fontaines 
aient eu un nom qui leur appartint en pro- 
pre, & que leurs eaux, tout à la fois chau- 
des, perpétuelles & toujours limpides , 
paruffent avoir {ur les eaux troubles & froi- 
des du glacier , une efpece de prééminence 
aui les fit regarder comme le {jour de la 
Divinité du fleuve, & qu'ainli elles lui don- 
gallent leur nom. 
: QuaNT au nom même de la fource, qui 
eft der Kothe dans la langue du pays, d’où 
alt venu vrailemblablement lenom de Kbône, 
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je crois qu’il eft relatif à un fédiment rou- 
geatre que dépofent les eaux de ces fources; 
car dans la langue allemande , de même que 
dans la langue celtique , le motroth fignifie 
Youge. | 

La hauteur de cette fource eft, d'après 
mes obfervations du barometre, de g9goo 
toiles au-deffus de la Méditerranée. Or, il 
eft fi extraordinaire de trouver une fource 
chaude à une telle élévation, & dela trou- 
ver au milieu des glaces, qu'il étoit inté- 
reflant de rechercher fa nature, & de voir 
fi cette recherche ne donneroit paint d'in- 
dication fur la caufe de fa chaleur. 

$. 1720. Daxs ce dellein, j'y portai, en 
1783, quelques réadifs , avec de petits ver- 

S, que je lavai dans l’eau même de la 
fource, & j'en fis l'épreuve fur les lieux. La 
folution de foude ne la trouble en aucune 
maniere, non plus que l'acide du fucre , 
phénomene bien rare, & qui prouve que 
ces eaux ne contiennent aucun fel à bafe 
terreule. Mais la folution de terre pefante 
dans lacide marin, ou le muriate de baryte, 
la trouble un peu; ce qui indique la pré- 
fence de l'acide vitriolique ; & commed’un 
autre côté, cette eau ne change nullement 


les couleurs végétales, & qu'’ainfi l'acide ne 
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paroifloit point être libre, il eft vraifem- 
Hblable qu'il y eft combiné avec un alkali, 
& qu'ainfi ceft du fel de glauber ou du 
fulfate de foude que ces eaux contiennent. 
Enfin la diflolution d'argent dans lacide 
nitreux, la trouble fur le champ, & après 
une demi-heure de repos, la liqueur fe fé- 
pare en deux parties ; celle de deflus, qui 
forme les 5 du verre, eft grife & opaque, 
tandis que celle du fond paroit d’un rouge 
tranfparent. Il fuit delà que ces eaux con- 
tiennent du foufre , mais plutôt fous la forme 
de vapeur, que diffous par un alkali oupar 
une terre, puifque l'acide nitreux libre n’y 
occafionne ni précipité, ni changement de 

couleur. 

Ex la favourant avec attention, jy recon- 
nus un goût légérement fulfureux, & mon 
domeftique , qui n’étoit point prévenu, le 
reconnut également. 

I eft donc vraifemblable , que cette eau, 
vraiment thermale, doit, comme les autres, 
fa chaleur à quelqu’amas de pyrites qui fe 
 réchauffent en fe décompofant lentement 
dans le fein de ces montagnes. Les tremble- 
ments de terre, fi fréquents dans le canton 
d'Uri, fur les frontières duquel ces fources 
font fituées , rendent plus probable encore 
 lexiftence de ce foyer. 


en 


HN 
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S1 cette fource étoit dans un endroit d’un 
accès plus facile, je ne doute pas que fon 
exemption parfaite de toute matiere ter- 


reufe , jointe à la préfence d’une petite quan- 
tité de fel de glauber & de foufre , ne la 


rendiflent très-utile contre les obftructions 
& différentes autres maladies. Peut - être 
même fes eaux miériteroient - elles d’être 
tranfportées autant que celles de Pfeffers, 
dont la pureté fait le feul mérite. 

La fource que je foumis à ces épreuves 
& la plus confidérable , eft celle qui eft 
fituée derriere deux petits monticules , au- 
près defquels font les cabanes des bergers. 
Les autres font un peu moins chaudes : fans 
doute qu’en fe divilant, elles confervent 
moins bien leur chaleur; mais la grande, je 
lai conftamment trouvée à 14 ! de RÉau- 
MUR , qui répondent à 6ÿ, ou du moins à 
64, 7 de FARENHEITH, & non à $$, comme 
le dit M. Coxe. 

Ces fources fe réuniflent avant de fe 
mêler avec l’eau du glacier : alors elles for- : 
ment un ruifleau capable de faire tourner 
un moulin, & ce qui les diftingue même 
de loin des autres fources qui viennent des 
glaciers & des neiges fondues, c’eft qu’on 


voit dans leur courant , une quantité de 
belles 
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belles conferves , couferva rivularis ; tandis 
que les eaux des neiges font abfolument 
 fériles: | 

S: 1721. Daxs mon voyage de 1770 ; Haut du 
rqüe jeus le plaifir de faire avec Milord so ce) 
PaLMERSTON ; connu par fon goùt pour les 
Mettres & pour les beaux’ arts, nous gra- 
vimes enfemble, par la rive droite da gla: 
cier, la montagne de laquelle il defcend. 

On voit de près, en montant, les belles 
pyramides de glace dont fa pente eft héri£ 
fée; mais quand on eft parvenu à fon pla 
teau, on voit la glace, former là une plaine 
doucement inclinée qui n’eft coupée que par 
quelques crevafles. On a delà un très-beau 
“point de vue für les montagnes de la Four: 
che & des environs. 

Daxs mon voyagé de 177$ 5 je traverfai Le glacier 
le paflige de la Fourche ; & je vins par-là du Rhône 
a retro- 
au St. Gothard. Mais dans celui de 1783 ; rade. 

. je revins coucher à Obergeftlen, pour pañler 
1e lendemain la haute montagne du Griès. 

$. 1722. AvanT de terminer cechapitre, 
je dois confignericiune obfervation qu'a 
faite M. Besson, furle glacier du Rhône, 

& quim'avoit échappé. J'ai fouvent parlé 
des cailloux & des rochers que les glaciers 
gharrient, qu'ils dépolent enluite {ur leurs 
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bords & à leur extrémité, & qui forment 
ainfi des efpeces d’enceintes (1) qui marquent 
les limites que les glaciers ont atteintes: 
M. Besson oblerva, en 1777, au bas du 
glacier du Rhône , trois de ces enceintes, 
dont l'une étoit à 34. toifes de lextrêmité 
actuelle du glacier, l’autre à 85 toiles, &. 
la quatrieme à 120. Il fuit delà, qu’à trois 
époques différentes le glacier a reculé, & : 
qu'il étoit alors diminué de 120 toifes. Les 
bergers aflurerent même à M. Besson, que 
depuis 20 ans il reculoit continuellement. 
Cette obfervation & ce rapport viennent à 
Pappui de ce que j'ai dit ailleurs; c’eft que 
s’il y a des endroits où les glaciers s’avan- 
cent , il yen a d’autres où ils rétrogradent. 


se 


(1) M. BESSON nomme ces enceintes marêmes , 
mais il aura mal entendu nos Sasoyards , le mot eft 
moraines. Cette exprefion n’eft pas francaife fans: 
doute, mais elle eft reçue dans toute la Suiffe’ Ro- 
mande, la Savoye & le Lyonnois, où elle défigne 
une petite montagne , ou la pente rapide d’une colline, 
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CHAPITRE VIIl 


D'Obergefllen à Formazza. Paffage 
du Griès. 


. sa de partis d'Obergeftlen , le 1$ 
de juillet, je n’étois pas encore guéri, mais 
très impatient de fortir de la maifon de 
Dominus HazceBaRDER (1), & comme la 
courle que j'avois faite la veille ne nr’avoit 
pas rendu plus malade , je vis que je ne cou- 
rois aucun rifque à aller-en avant : en effet, 
-je me portai très-bien tout le refte du 
voyage. 

.  Quaxp on va au Griès, on pañle le Rhône 
dans le village même d’Obergeltlen, & on 
* fe trouve fur la rive gauche du fleuve ; on 
- gagne enfuite le pied de la montagne qui 


(1) Les voyageurs qui feront obligés de s'arré- 
ter dans ce pays , trouveront à une lieue au-deffous 
d'Obergeftlen, dans le village de Munft-r, chef lieu 
du dixain de Conche, une meilléure auberge & des 
d bêtes plus honnêtes.’ | 


‘pi 


D'Ober. 
gefllen à 
LDC 
Loch, 


Eginen 
Thal. 
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borde la vallée au Sud-Eft. On fuit, en def 
cendant le Rhône, le pied de cette mon- 
tagne dans une jolie forêt de mélezes, qui : 


borde des prairies couvertes d'arnica mou- 


tai. 


AvanT d'arriver au village de Zumloch, 
qui eft le dernier du Vallais que l’on ren- 
contre fur cette route, & qui n’eft qu’à 20 
minutes d'Obergeftlen, on laifle à fa gauche; 
ou au Sud-Eft, des rochers de quartz mica- 
cé. Ces rochers font en couches à peu-près 
verticales, dont les plans courent, comme 
la vallée même du Rhône, du Nord-Eftau 
Sud-Ouelt , en s'appuyant, fuivant l'ulage, 
contre l'extérieur de la montagne ou contre 
la vallée. 


Ox arrive enfuite au bord de ? Fvina ou 
Aigefle ; torrent qui vient du glacier du 
Griès, & qui donne fon nom à la vallée 
qui y conduit, ’allis Evinia, & en Alle- | 
mand das Eginen-Thal. On quitte donc la 
vallée du Rhône pour entrer dans celle-là. 
Le torrent que l’on fuit, coupe des couches 
dont la fituation eft la même que celle des 
précédentes ; les plus bafles tombent en 
décompolition, celles que l’on trouve plus 
haut {ont plus dures. 


DU Gris, Chap. VIII. 293 


À 12 minutes de Zumloch ,-le torrent fait Belle 


une belle chüte, en rongeant des couches 
du même genre, La violence du choc le 
réduit en une pouflere qui s'éleve à une 
grande hauteur, & fe teint des couleurs de 


l'arc en ciel. On pafle le torrent fur un 


pont, jeté précifément au-deflus de la chüte. 
$. 1724. À 18 minutes de ce pont ,à l’en- 
trée d'une forêt que traverfe le chemin, je 


. m'arrétai pour aller obferver une carriere 


de pierre ollaire, fituée fur la gauche & fur 
le bord du torrent. Le tiffu de cette pierre 
. eft là grofiérement & irrégulierement feuil- 
 deté. Elle eft compolée. On y diftingue ; 


1°. du talc blanchûtre, translucide, à gros 
grains, dont quelques-uns difcernables pré- 
fentent des lames droites, & indiquent une 


- tendance à la cryftallifation; 2°, du mica 


gris; 3°. de petites pyrites d’un jaune doré, 


qui préfentent çà & là Îles couleurs de liris ; 


4°. enfin, quelques éléments calcaires, mais 
qui ne fe manifeftent que par quelques bulles 
que cette pierre donne dans les acides. Ses 
couches font extrémement ondées, mais en 
général verticales, courant tout près de la 
direction de l'Eft-Nord-Eft, à l'Oueft-Sud- 
Ouet. | 


$. 1725. Les couches de cette pierre ollai- eh; 


dhr. 


chüûte dé 
l’'Egina. 


Carriere 
de pierre 
ollaire, 


Talc 


feux. 


Gneifs, : 


| comment 
il differe 
du granit 
veiné. 


eux " Pissiet 
re, font fouvent adhérentes À des couches: 
d'un talc fchifteux. Celui-ci à la furface exté- 
ricure de fes lames douce, brillante, d’un 
verd d'olive clair, l'intérieur encore plus 
brillant @ tirant fur le blanc. Les feuillets 
font extrèmement fins , parfaitement droits, 
très-étendus en tout fens, mais trop fragiles 
pour qu’on puille en féparer des feuilles , 
tout à la fois grandes & minces. Ces feuillets 
font tranfparents dans leurs pétites parties, 
mais opaques en malle. Cetté pierre eft très- 
tendre, fe fond au chalumeau en une fcorie 
brune , fortement attirable par laimant, 
tandis que la pierre crue n’a prefqu’aucune 
action fur lui. 

$. 1726. Les couches de pierre ollaire & 
de talc, alternent avec des couches d'un 
gneils. à feuillets très-fins. C’eft:là un vrai 
gneils-très-différent du granit veiné, quoi- 
que compolé des mêmes éléments. En effet, 
{es parties ne font point entrelacées les unes 
dans, les autres,’ comme dans les granits 
veinés, mais on y voit des feuillets très-fins 
de mica pur , qui alternent avec des feuillets , 
où le quartz & le feldfpath font mélangés 
entr'eux ; fans doute, ces efpeces font liées 
par des nuances infenfibles, de méme qu’il 
ÿ cna d’intermédiaires entre le blanc & le 
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_moir , mais cela n’empèche pas que les extré- 
mes ne doivent porter des noms différents. 
Dans le gneifs, dont il eft ici queftion, le 
mica eft d’un gris brun très-brillant, le 
quartz d'un gris bleuâtre, & le feldfpath 
en grains fi petits qu’ils échappent à une 
forte loupe. Leur fufibilité, au chalumeau, 
peut feule les faire reconnoitre. 
$. 1727. ON fait danstoutle Vallais, un Ufege de 
grand ufage de la pierre ollaire, où elle eft sr AE 
connue fous le nom de giltffein, non pour 
des marmites, elle n’eft pas aflez compacte. 
Elle ne réfifte pas au feu violent des four- 
_neaux de fufion, mais elle réfifte parfaite. 
ment à celui des poëles; elle dure même 
_ éternellement, fi on la préferve des chocs 
auxquels fon peu de dureté ne lui permet 


. pas de réfifter. On s’en fert auffi dans Par- 


chitecture, parce qu’elle fe taille avec béau-. 
coup de facilité, & qu’elle ne craint rièn. 
des. injures de l'air. 

S. 1728, À un petit quatt de lieue de Beau 
cette cartiere, un peu après qu’on eft forti PER de 
de ja forèt, & vis-à-vis d’un beau faut que 
fait le torrent ,je trouvai en 1772, dans le 
xoc, a droite du chemin, un fuperbe nœud 
de {chorl. La forme de ce nœud étoit ovale, 
de 8 pouces dans un fens, fur 4 dans lautre =: 

L 4. 
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.ce fchorl eft d’un verd olive, il eft conte 
polé de lames très-brillantes, demi-tranfpa- 
rentes quand elles font ilolées, mais opa- 
ques en malle, Ces lames font difpofées par 
faifceaux divergents qui fe croifent dans des 
directions différentes. La forme de ces lames 
paroit étre prifmatique, quadrangulaire, 
comprimée , ftriée longitudinalement avec 
des fentes tranfverfales très-fréquentes. La 
pierre efttrès-fragile dans ce fens , mais pour- 
tant dure; au chalumeau, ce {chorl blan- 
chit, tandis que fes bords fe fondent avec 

_ peine en un verre compacte d’un brun noi. 
fette clair. Il differe donc beaucoup du fchorl 
.verd du Dauphiné; j'ai féparé celui-ci fous le 
nom de delphinite ; mais celui de ce beau 
nœud, je le laifle dans le genre des fra. 
Jtein de WERKNER, auquel je donne en fran- 
çois le nom de rayonnante. Ce nœud étoit 
enveloppé d’une croûte d'environ un demi- 
pouce d’épaifleur de mica pur en grandes 
lamés, d'un brun noir & brillant. Au milieu 
du nœud étoit un noyau ovale & concen- 
trique , d’enyiron trois pouces dans un fens 
fur un pouce & demi dans lautre, d’üne 
«matiere brune, terreufe, mêlée d’un fchorl 
femblable à celui que j'ai décrit. La pierre 


& « 
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faui renfermoit ce nœud, eft un gneifs fem. 
Hblable à celui que Jai décrit plus haut, 
S. 1726, mais plus micacé & plus tendre. 
Le plus grand diametre du nœud étoit paral- 
lele à la direction des ifeuillets de gneifs, 
qui fe ployoient autour de lui, & l’embraf- 
foient exatement. Ces feuillets font verti- 
caux, & couregt du Nord-Eft au Sud-Oueft. 
Je détachai quelques échantillons de ce 
nœud , exemple bien remarquable d’une 
cryftallifation réguliere , opérée fimnltané- 
‘ment à la formation d’une roche {chifteule 
à feuillets très - minces. J'en laiflai cepen- | 
‘dant affez pour que les amateurs puillent 
le retrouver & le reconnoître. 

&. 1729. BIENTÔT après commencent les Premiers 
“vrais granits veinés, qui fuccédent aux gneifs. se fc 
Ils font divifés en grandes couches verti- 
cales dirigées exactement comme celles des 
‘gneils qu'ils remplacent. Leur fübftance cft 
 compofée principalement de gros cryftaux 
de feldfpath blanchätre , mélés de quartz 
gris demi-tranfparent, & de mica noirûtre, 
’ qui fe plie autour des cryflaux, mais en 
reprenant toujours la direction génerale des 
feuillets & des couches de la pierre. En 
‘continuant d'avancer, on voit ces granits 
devenir confus, mais bientôt ils reprennent, 


Petite 
Plaine, 
. même fi- 


tuation des plaine de forme ovale, dominée par des 
montagnes, dont les cimes émouffées , cou. 


eouches. 
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de part & d'autre du torrent, une régularité 
bien admirable, en confervant toujours la 
même fituation. | 


$. 1730. À une bonne demi-lieue de la 
fortie des bois, on entre dans une petite 


vertes de pâturages, n’oft aucune phy- 


fionomie; on voit cependant faillir quel-. 


, 
À 
| 
à 


À 


Ra ee ie tm telle 


ques rochers qui montrent des couches, 
dont la fituation eft conforme à celle des 


précédentes, & ce font encore des granits 


veinés , mais plus tendres & d’un grain plus 
fin que les derniers. À la fin de cette plaine, : 


qui na qu'un demi-quart de lieue de tra- 


verfée, la montagne à gauche, ou au Nord- 


E{t , prélente des couches toujours très. 


décidées dans la même fituation. À 8 min. 
delà, le torrent, qui coupe toujours ces 


couches à angles droits, fait des chütes 


fuperbes en les traverfant, & l’on voit ces. 


couches fe prolonger de part & d'autre , 
fans interruption , jufques aux cimes des 


montagnes. On pañle enfuite un pont de 


pierre adoflé à un rocher de granit veiné 
très-fin, dont les couches parfaitement pro- 
noncées, ont toujours la même fituation. 
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6. 1731. Au-peLà de ce pont, l’on entre Baffin #: 
dans un baflin de forme irréguliere, entouré Re 5 
de toutes parts de très-hautes montagnes, 
& dont le fond elft tapifilé des plus beaux 
pâturages, Les montagnes , à droite & à 
gauche, font en pente douce, & couvertes 
aufli d’une belle herbe qui nourrit de nom- 
breux troupeaux. Mais en avant, au Sud- 
Eft, on voit un glacier, dont les glaces 
vives , hériflées , font flanquées de deux hau- 
tes cimes pyramidales, dont les bafes fe. 
réuniflent en paflant par deflous la glace, \ 
Les couches de ces cimes, vues de loin, 
paroillent inclinées en fens différents; mais 
quand on les obferve de plus près & avec 
attention, on reconnoît que, & ces cou- 
ches, & celles qu’on voit à droite & à gau- 
che, pointer au travers du gazon, courent 
toutes du Nord-Eft au Sud-Oueft, en s’ap- 
puyant un peu en avant contre le Sud-Eff. 
Lorfqu’on veut aller à Ayrol, village de 
la vallée Lévantine , au pied du Mont St. 
Gothard, on monte à gauche, au Nord- 
ER, pour gagner le Val de Bedretto. On 
peut trouver dans le voyage de NT. Besson, 
pag. 187 & fuivantes, une defcription tres- 
détaillée & très-intéreflante de ce voyagé. 
Mais quand on va à Formazza, il faut s’é- 


“ 


Gneifs 
noirâtres 
très-fins, 
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lever droit au-deflus du glacier que je viens 
de décrire, & qui porte le nom de Griës. 
En arrivant au pied des rochers pyramidaux 
qui flanquent ce glacier, on voit qu’ils font 
compofés de pierres très-remarquables. 

$. 1732. L’uNE de ces pierres eft un fchifte 


dun noir tirant un peu fur le gris, & à. 


feuillets extrémement fins. Le fond de ce 


fchifte eft du mica en lames très-perites & 


très-brillantes, dont la couleur & l'éclat, 
prefque métallique, lui donnent un peu l'af 
pect d’une plombagine. Au chalumeau, ce 
fchifte blanchit , fe montre très-réfraétaire , 
& quelques grains fondus, blancs & bui- 
leux , que l’on y apperçoit alors, prouvent 
qu'il renferme du feldfpath, que lon ne 
pouvoit pas, même a l’aide de la loupe, 
démêler auparavant entre ces feuillets. Dans 
ce fchifte font renfermés des grenats rouges 
impurs, de 2 à 3 lignes de diametre, rare- 
ment réguliers. Ceux dont on peut déméler 
la forme, préfentent des dodécahedres ter- 
minés par des rhombes. Plufeurs de ces 
grenats ont été décompolés, en tout ou en 
partie, @& ont laiflé après eux une ochre 
ferrugineufe. Au chalumeau, ces grenats fe 


_bourfoufflent aifément, & fe changent en 


une fcorie terne, d’un brun rougeûtre, que 


+. 
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Maimant n’attire que foiblement. Cette même 
pierre prend, dans quelques endroits, une 
‘apparence compacte, au point que ce n’elt 
qu'avec une extrême difficulté qu’on recon- 
noit fon tiflu fchifteux. Les patties micacées, 
font là d'une telle finefle, que Pœil ne fe 
doute de leur exiftence, que par une efpece 
de chatoiement que produit la pierre fous 
certains afpects. Dans ces mêmes variétés ,. 
la couleur de la pierre eft aufli noire que 
celle d’un bafalte, & j'avoue que je Pavois 
“d’abord prife pour une pierre de cegenre; 
ce n’eft qu'en léprouvant au chalumeau, 
que j'ai vérifié mesidées, lorfque je lai vue 
blanchir dans le feu le plus vif, & ne donner 
des marques de fufion que par quelques 
globules blancs que jai reconaus pour du 
feldfpath. Cette variété renferme aufli des 
erenats, & outre cela des nœuds blancs , 
alongés, de quartz grenu, brillant, très- 
réfradtaire , mélé de quelques grains de 
 feldfpath. 

&. 1733. UNE autre pierre bien remar- Gaaig 
quable , que renferment ces :rochers , eft avec glan- 
encore un gneifs à feuillets extrêmement Se RE 
fins, mais d’un gris tirant fur le verd, ou if. 
d’un verd blanchâtre. Ce gneifs, quand il 
elt café de maniere à préfenter les tranches 
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de fes fèuillets , montre un fond qui na. 
aucun éclat, mais ce fond eft parlemé de’ 


lames noiratres extrêmement brillantes , 
d’un éclat prefque métallique comme de Pa- 
cier poli. Et ce qui les fait paroïître davan- 


tage, c'eft que leurs plans, au lieu d’être 


paralleles, comme ils le font communé- 
ment , aux feuillets du fchifte, font per- 
pendiculaires à ces feuillets, & préfentent 
leurs faces brillantes dans la caflüre matte 


de la pierre. La forme de ces lames, lor£ 
qu’elles ont toute leur régularité, eft celle 


d’un exagone comprimé : leur longueur eft 
d'une ligne, ou d’une ligne & demie, & 
leur largeur de la moitié de cette dimen- 
on. Leur plus grand diametre eft parallele 
à la direction des feuillets de la pierre. J'ai 
reconnu que ces nœuds font du mica cryf- 
tallifé, qui fuivant fa coutume, pole tou- 
jours autant qu’il le peut fes lames à angles 
droits de la furface fur laquelle il fe forime. 
On voit aufli dans cette pierre des nœuds 
blancs de quartz mélangé de feldfpath. On 
trouve là plulieurs variétés de cette pierre ; 
foit pour la couleur, foit pour la fineffe de 


la pâte, foit pour la quantité de nœuds. 


qu'elle renferme. Il y en a, où ces nœuds 
font clair-femés, d’autres où ils font très. 
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rapprochés, & donnent Pidée d’une étoffe 
brodée en paillettes d’acier. 
$. 1734. OX voit enfin, dans ces rochers, Gneifs 

une troilieme elpece degneifs d’un gris ver- ae Bt 
dâtre, avet des glandes blanches de la for- &iacliés de” 
me & de la grandeur d’une lentille, & qui ffpath. 
font d’un feld{path grenu. De plus, entre 
les feuillets minces & prefque fibreux de 
a pierre , on diftingue des cryftaux bril- 

lants, tranfparents, de forme prifmatique 
rectangulaire très-fins & très-alongés, fem- 

blables à ceux que j'ai trouvés dans les 

laves de Beaulieu ,S. 1528, & même d’un 

plus petit diametre; mais non pas ifolés 

comme dans la pierre volcanifée. Ces cryf- 

taux font prefque tous paralleles aux fibres 

de la pierre; on en voit cependant qui leur 

font obliques. Leur tillu lamelleux , leur 

forme, leur dureté, @ leur épreuve au cha- 

lumeu, m'ont fait reconnoitre en eux la 

nature du feldfpath. | 

$. 1735. Les deux hautes cimes pyra- Montée 

imidales qui flanquent , lune à droite, lau- *” art 
tre à gauche , l’entrée du glacier du Griès, 

{ont donc prelqu’en éntier compolées de 

ces roches. On gravit le pied de celle à 

gauche par un fentier en zigzag, qui pafle 

prefque continuellement par deflus des avas 

knches de neige. | 
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Schifte EN faifant cette montée , on traverfe quel.. 
micacé ques couches d’un Ichifte jaunâtre micacé, 
quartzeux à | 
& calcare. mélangé de parties quartzeules & de parties 
calcaires. Les couches de ce fchifte, font. 
paralleles à celles des gneifs, que je viens de. 
décrire , & traverfent ainfi du haut en bas, 
les deux cimes pyramidales, & la bafe qui. 
les réunit par deflous le glacier. Vers le! 
haut de, la montée , on retrouveles fchiftes 
noirs grenatiqués , $. 1732, qui recnent 
dans la partie la plus élevée du pañage. 
Ces fchiftes font là verticaux, & courent 
à très - peu près de l’Ouelft Sud - Ouelt à 
PES Nord-Eft. | 
Granits, JE trouvai aufli là des fragments de ces 
fcondai- bierres ,que j'ai nommées granits fecondai- 
Er res, $ 141, dans lefquels le fpath calcaire 
aire. entremélé avec le quartz, occupe la place 
que le feldfpath remplit dans le granit ordi- 
naire. Nous fimes cette montée de la ma- 
niere du monde la plus fatigante & la plus. : 
, ennuyeufe; la nëige, ramoilie par un vent 
du Sud-Eft s’enfonçoit fous les pieds du. 
mulet de bât; il falloit le décharger pour 
qu’il put fe relever, & le recharger enfuite ; 
cet accident, répété cinq fois, proiongea 
de deux heures notre route ; nous mimes. 
tjois heures à monter du fond du baflin. 
juiques 
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jufqu’au haut du col; nous aurions dû n’en 
mettre qu'une. 

$. 1736. ComMME je montai à pied, je Hauteur , 
dévançai facilement le refte de la petite cara- SOA 
vanne, & en lattendant, jobfervai fur le col. 
haut du col mes inftruments météorologi. 
-ques. Je trouvai 1: barometre corrigé à 21 
pouces & #i de ligne, & le thermometre 
à 6 7. Cette obfervation, d'accord avec celle 
que javois faite en 1777, donne à ce fol 
une élévation de 1223 toifes. Je navois pas 
alors d'hygron netre , mais il étoit aile de 
reconnoître que l'air étoit très-voifin du 
terme de faturation ; on voyoit de tems en 
tems paller des brouillards humides , mais 
la vapeur bleue ou le brouillard {ec étoit 
prefqu'infenfible. ; 

J'eus aufli le tems d'herborifer fur les Pix ñtes 
rochers d'alentour; j'y trouvai les plantes cape croif. 
 fuivantes. Üraba aizoïdes, Draba villofa : 
Abfsnthium Alpinum, Androface villofa : 

Primula aouricula; Primula farinofa ; Ka- 

nunculus glacialis; KR, nivalis, KR. rufæfo 

lius, Saxifraga oppofitifolia; S. andrafa- à 

cea; Anthericum ferotinums Salix ferpil 

lifolia, S. herbacea ; Cardarine trifolia; 

Aneinones Alpine varietas lutea. 
$. 1737. Du haut de ce col, on de£ , 

Terme FL. V 
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cend , mais feulement de quelques toiles, 
pour atteindre le glacier que lon doit tra- 


verfer, & qui porte le nom de glacier du . 
Griès. Comme il eft à-peu-près horizontal | 


à fon entrée, on n'y voit aucune crevafle, 


& la neige nouvelle qui le recouvroit alors, 


ne laifloit nulle part appercevoir la glace; 
enforte qu’en le traverfant, on auroit cru 
voyager au milieu de l'hiver dans une plaine 
couverte de neige. Ce plateau , de forme à 
peu-près quarrée, eft flanqué à chacun de 
fes angles, d’une haute cime pyramidale. 
Deux de ces cimes, font celles dont j'ai 
parlé plus haut, & qui appartiennent au 
Vallais : les deux autres font fituées du côté 
de PItalie; je dis du cote de l'Italie, parce 
que ce glacier fert de limite entre le Vallais 


 & les Etats du Roi de Sardaigne. Il fait ; 


partie de la montagne marquée fur les cartes 
anciennes , fous le nom dAlbrunn qui fépare 
les Alpes Grecques au Nord, des Alpes 
Lépontines au Midi. 

Lorsqu'on eft entré fur ce glacier , fi 
Pon fe retourne du côté du Nord, on voit 
fous fes pieds le baflin couvert des pâtu- 


rages que l’on a traverfé; plus loin, Pétroite 
 & tortueufe vallée par laquelle on eftmonté; 


_& l’horizon eff terminé par les cimes des 
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Alpes, qui féparent le Vallais du canton de 
Berne. Ces cimes, découpées & couvertes 


de neige, reflemblent aux vagues d’une mer 


agitée, & cette rellemblance devient tou- 


jours plus frappante à mefure que l’on avance 
dans le glacier ; alots la partie du plateau , 

couverte de neige, que l’on a traverlée , 
femble étre un port, où les eaux font tran- 
quilles ; parce qu’elles font à labri des 


deux montagnes qui Aanquent {on entrée : 


tandis que les vents exercent leurs fureurs 


fur la haute mer , dont les Alpes du Vallais 


repréfentent les vagues. Mais bientôt on 
perd ces objets de vue; au bout d’un quart- 
d'heure de marche, le glacier prend une 
pente rapide du côté de Pltalie ; Lt, les 


glaces fe découvient , & dans une conca- 


vité, entre le glacier & Ia montagne, on 


voit un lac ; dont les eaux font teintes d’un 
beau verd d’éméraude par la glace vive 


qui en forme le fond. 


LÀ, on quitte le glacier, & on gagne la 
montagne de la gauche pour pafler fur ua 


« fentier étroit, au bord d’un affreux préci- 
| pice ; cependant comme le terrein eft ferme, 


# 


‘on ne rifque rien, fi lon met pied à terre . 

mais pour les mulets le pas eft dangereux ; 

‘en me fit voir, en 1777, le corps d’un de 
| Ya 


Defcente 
du glacier. 


+ 


l 
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ces animaux, qui s’y étoit précipité peu de. 
jours auparavant. Le danger étoit bien plus … 
grand, en 35733, où la neige, fur cette. 
pente, métoit point fondue, & où le fen-. 
tier étoit tracé fur une corniche de neige. 


‘iminédiatement au-deflus du précipice. Au 
reite , cet endroit eft l'unique de ce pañlage, 
où il yait une efpece de rifque. 

$. 1738. Par ce fentier rapide & ‘tor- 


tueux , on defcend dans un petit vallon. 
délert, où font des pâturages couverts çà 
& là des débris des montagnes entraînés par 
les torrents. Dans cette defcente, que l'on 
fait en partie fur le roc & en partie fur des 
débris, on ne voit plus de rochers graniti- 
ques , mais des ardoifes ou fchiftes argile 
leux , avec des nœuds de quartz, de fpath 
calcaire , & d’autres mélanges peu diftinéts. 
Vers le bas de la defcente , le rocher, coupé. 


par un ruilleau, prélente des couches d'un 
fchifte micacé , rayé comme une étoffe. Les, 
plans de toutes ces couches courentà peu 


près, comme de lautre côté, 6. 1731; ils 
furplombent vers le dehors de la montagne, 
qui eft ici au Sud-Eft. Nous mimes une 
demi-heure à defcendre du glacier dans la 


petite plaine qui eft au-deflous, & de 175$ 
toiles plus bas que le haut du pañlage; à 


4 
/ 
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fous laiffâmes nos mulets fatigués , fe repo- 
fer & brouter l'herbe, rare, mais favoureufe 
qui croit dans cette plaine. Nous fimes nous- 
mêmes une petite halte au bord dela Tofa 


“ou Toccia, dont le glacier de Griès forme 


la fource, & qui, par le Val-Formazza & 
le ValAntigorio, que nous allons parcou- 
tir, va fe jeter dans le lac Majeur au-def- 
fous de Mergozzo. Je recueillis dans cette 


» plaine quelques-unes des plantes Alpines ,. 


qui croiflent fur le fommet du Griès, & de 


plus l'Antirrhinum Alpinusn ; Achillea alra- 


L ta; Silene acaulis ; Ceraftiun Alpinum, &c. 
En fortant de cette plaine, on, traverle 


quelques roches de fchifte micace quart+ 


 Zeux, puis quelques couches de gneils gre- 
à natiques femblables à ceux de Pautre face 
. de la“montagne , $. 1732, puis des couches 
| calcaires en appui contre le Nord-Oueit, 
ou contre la montagne primitive du Griès. 

$. 1729. À une bonne demi-lieue de la 
| petite plaine, on defcend dans une feconde 
plaine par une pente affez rapide, mais 
couverte d’un excellent terrein ; dans lequel 


croiflent une quantité de fleurs d’une beauté 


& d’une vigueur furprenantes, telles g# AI. 
chimilla vulgaris , Polygonum bifforta ; 
© Rumex alpinus ; Cacalia alpina ; ; Ceranium 


Belle vé. 


gétation. 


fo hia- 
anes Rcri- 
les. 


#10 M Pussxe#: 
Dilvaticum ; Trollius Europeus : Bifeutella \ 
didyma ; Senecio alpinus ; Carduus deflora- 
dus; Affer Alpiius ; Phyteuma fpicata , elles 
font là d’une grandeur & d’une beauté, 
telle que je ne les ai jamais vues ailleurs. ” 
La belle rofe fans épines, Rofa alpinn, y à 
couvre de grands efpaces ; en boutons vers 
le haut de la pente, en pleine fleur au milieu, 
& défleurie vers le bas? au milieu de ces 
plantes communes, le bel & rare L6lygo- 


Au divaricatum, s'éleve & fe diftingue par 


fes grandes panicules à fleurs blanches; & 
vers le bas on trouve la Serrat ula Alpina, 
qui n'eft point commune dans nos monta- 
gnes. Mais il eft difficile d'exprimer l'éton- 
nement que l'on éprouve, quand en fortanc 
de ce magnifique jardin, on rencontre un 
immenfe plateau de neige’, aufi vive & auf 
pure, que li elle étoit tombée la veille. Ce 
plateau couvre la Toccia, qui a été obli. 
gée de fe frayer un chemin par deffous. On 
comprend que ces neiges font des avalan- 
ches, qui durcies par leur chüte & par leur 
entaflement , ont befoin pour fe fondre, de 
toute la chaleur & de toute la durée de 
Vété. 

$. 1740. À gauche, au Nord -Eft, les 
montagnes font d’un fchifte argilleux en 
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décompofition. À droite, c’eft une: roche 
que je nai pas vue de près, mais dont la 
furface eft couverte d’une rouille contraire 
a la végétation; car quoique fa pente foit 
peu rapide, elle paroït nue & pelée, comme 
fi le feu y avoit paffé. On fait que quelques 
minéralogiftes regardent cette ftérilité coms 
me un indice de terres ou de vapeurs miné- 
rales. 


$. 1741. À 23 minutes de ces neiges , on 
pafle la riviere & onfe trouve fur fa rive 


que l’on rencontre für ce pallage, mais ce 
font des granges que l’on ne peut habiter 
qu'en été. Leur nom eft #oraft. C’eft auf 
là que l’on commence À voir des mélezes, 
mais qui petits, quoique vieux , femblent 
dire, que l'air eft encore là trop froid & 
trop rare pour eux. On pale deux autres 
hameaux femblables, puis on a une forte 
defcente , à la fuite de laquelle on entre 
dans une plaine de beaux pâturages, où ef 
un quatrierfie hameau qui n’eft encore habi. 
table qu’en été. Là, s’ouvre au Nord-Ef 
un fecond pañlage, qui conduit en $ heures 
par le Val-Toggia à Ayrol, au pied du St, 
Gothard. 


V4 


Moratt, 


premiers 


< 154 | 1 10 châlets. 
droite. On voit là les premieres habitations 


Pelle 


chüte de la . 


Toccia. 
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6. 1742. À l'extrémité de cette plaine 
On trouve un oratoire, nommé Auf en 
Frutb. Cet oratoire eft bâti fur le bord d’un 
rocher, d’où la Toccia fe précipite d’une 
hauteur de 5 à 6oo pieds, en formant les 
plus beaux accidents que lon puiffe voir 
en ce genre. Elle commence par tomber 
perpendiculairement dans une elpece de 
grande coupure tranfver{ale durocher, fem 
blable à une immenfe coquille, d’où les 
eaux réjaillifent à une, grande hauteur, 
en formant des gerbes d'une grandeur & 
d’une beauté admirables. Toutes ces eaux 
retombent enfuite fur un rocher convexe 
qu'elles enveloppent, en formant une colon. 


ne d'eau demi-cylindrique, qui vient fe brifer 


contre des rochers inclinés & colorés comme 
ceux du Grimiel, & elles finiflent par gliffer 
fur ces rochers, en formant une infinité de 
nappes variées 6 inclinées en différents 


 Yens. Cette caicade fe nommeen Allemand 


Under-Fruth, & en Italien Frua : car il 
faut obferver que les habitants des villages 
les plus élevés du côté de l'Italie, quoique 
fujets du Roi de Sardaigne, parlent Alle- 
mand, & le même dialecte que les habitants 
du haut Vallais On defcend à gauche de 
la cafcade , par un chemin rapide &taillé en 
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Zigzag, dans le même rocher fur lequel la 
Toccia forme cette belle chüte. On vous 
fait mettre pied à terre pour defcendre ce 
chemin pave & gliflant, mais on ne s’ap- 
perçoit point de la fatigue, en jouiflant, 
fous mille afpects débute , des beaux 
. accidents que préfente cette chüûte. 

$. 1743. Tous ces rochers font de beaux 


Premiers 


| granits veinés, que l’on commence à voir, granits vei- 


nés du côté 


précilément à a cette chüte. Ces granits font 4e l'Italie 


difpoiés en couches verticales, qui courent 


du Nord-Eft au Sud - Oueft, & coupent 


ainfi à angles droits la vallée, dont la direc- 
tion générale , depuis Zumloch jufques-là, 
a été du Nord-Oueft au Sud-Eft. Mais d'ici 
jufques à la chüûte fuivante ,$, 1746, la vallée 
fe dirige au Sud, pour tirer enfuite du côté 
de l'Ouelt, & reprendre enfin vers le ee 
Majeur la direttion‘de l'Eft. 

$. 1744. À trois-quarts de lieue de la 
cafcade, on rencontre le premier village du 
Val-Formazza, qui foit habitable en hiver : 
ilfe nomme Frutwall. Peu après on traverfe 
des couches de gneifs. Enfin à demi-lieue de 
Frutwall, on trouve le principal village où 
eft Pauberge ; fon nom Italien eft 47 Ponte 
ou Formazzu, {on nom Allemand eft Zw- 
Stäck ou Pomat, En défalquant le tems 


Premier 
village. 


_ 
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que nous prirent les chûtes du mulet & Iesu 
haltes, nous mimes 7 heures 3 à veniri 
d'Obergeftlen à Formazza. On trouve là" 


tine auberge à Pitalienne , des chambres | 
tapiflées d'images, mais au moins bien're. : 
blanchies, & beaucoup plus de propreté, 

& fur-tout plus de bonhomie que dans le 

haut Vallais. Et en général les maifons y 

{ont plus grandes, mieux bâties, & les pay- 

fans y paroiflent beaucoup plus à leur aife. 

En arrivant là après tant de defcentes, on 

s’attendroit à fe trouver bien bas, cepen- 

dant je n’y trouvai le barometre qu'à 24 

pouces 11 lignes ; & la moyenne entre 

mes cinq obiervations, n’a donné 648 toiles 

pour l'élévation de ce village au-deflus de 

la mer. 
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De Formazza à Duomo d'Offola € 


aux isles Borromées. 


: &. 174$. | £ ne fuivis point la route de ces 
isles dans mon voyage de 1781; je pañfai 
du Val-Formazza dans le Val-Maggia, par 
une montagne peu fréquentée, que je décri- 
jai dans le chapitre fuivant; mais comme 
Ja route de Duomo d'Oflola, que je fis en 
1777, préfente des obfervations importan- 
tes, & qu’elle conduit au lac Majeur & 
aux isles Borromées, qui peuvent intérefler 
d’autres voyageurs , je commencerai par 
celle-ci. | | | 
Iz eft curieux de voir comment, en par- 
tant d’une des vallées les plus fauvages & les 
moins connues de l'Europe, on peut en 
10 ou 12 heures de marche, venir admirer 
un des plus fameux prodiges de Part & du 
luxe; & comment après avoir quitté le ma- 
tin un pays où les pommes ne peuvent pas 


\ 


ee 


Motif de 
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excurfiom 


316 De Formazza aux 161rs 
meurir, on cucille le foir des oranges fui 
des dbres en pleine terre, 
Granits. 6. 1746. Depuis la cafcade jufqu’au village À 
SL FE del Ponte, où j'avois couché, les montagnes . 
lices. de granit veiné, qui bordent les 2 côtés de 14 
vallée, ne m’avoient point permis de déméler 
leur firucture. On ne voit à leur furface que 
de grandes exfoliations verticales , ondées, 
abfolument irrégulieres, entre quelques in- 
dices de grandes aflifes horizontales. Les 
mêmes apparences continuent jufqu’à demi- 
lieue au-delà du village, c’eft-à-dire jufqu’à 
léglife paroifliale de cette vallée. On voit 
même dans cet intervalle une fingularité 
nouvelle ; ce font des efpeces de grandés 
têtes granitiques de forme paraboloïde , qui 
s’exfolient en lames de la même forme; mais 
pourtant d'une maniere irréguliere. Tandis 
que mon attention étoit concentrée à obfer- 
ver ces formes, un fingulier phénomene 
vint m'arracher à cette contemplation. La 
Toccia, dont on fuit les bords , fe préci- 
pite tout d’un coup avec un bruit terrible 
dans un précipice le long duquel on doit 
la fuivre. Dans ce moment, un nuage très- 
denfe qui s’élevoit du fond de cegoufire, 
‘cachoit le chemin que je devois prendre , 
& {embloit être une vapeur fortant d’une inr. 
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imenfe chaudiere, dont la chüte du torrent 
imitoit le bouillonnement. Un boisdefapin, 
noir & touffu, par lequel on pénetre dans 
cet abime , en rendoit l’afpett encore plus 
effrayant. Ce font ces fpectacles auf uou- 
veaux quextraordinaires , ces. accidents 
inattendus, qui donnent un charme inex: 
primable aux voyages dans les hautes mon- 
tagnes, 6 qui font que ceux qui en ont 
joui ne peuvent plus fupporter la mono- 
tonie des plaines. La feule chofe qui trou. 
blât le plaifir que me donhoit ce fpectacle, 
étoit la crainte que ce nuage ne me déro- 
bât la vue des montagnes; mais heureule- 
ment il continua de s'élever jufqu’au-deffus 
de leurs cimes. 
$. 1747. Depuis cet endroit, la firucture Grnits 
des montagnes neft ablolument plus dou- veinés dé- 
teufe ; on voit fur la gauche, à l'Eft, des ae 
afifes horizontales parfaitement décidées. taux. 
Mais fidele à mon principe, de ne regar- 
der comme des couches, dans les monta. 
gnes fchifteules, que des divilions paralleles 
aux feuillets des fchiftes dont elles font 
compofées , j'attendois impatiemment loc. 
cafion de voir de près les roches dont étoient 
formées ces affifes, qui fe préfentoient comme 
des. couches. Cette occalion ne tarda pas; 


Raifon 
des gran- 
des exfo- 
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vers le bas de la defcente, au travers dé 
bois noir, dont j'ai parlé, le pied de. Ra 
montagne, à gauche, elt aifément abordable. 
Je vis-là, & je fondai même avec le mar: \ 
teau , plufieurs bancs de granit veiné , fuper: « 
polés les uns aux autres, dans une fituation 
à très-peu près horizontale, & dont les. 
veines étoient à peu-près paralleles aux divi- 
fions de ces bancs , tandis que les crevalles : 
accidentelles coupoient ; lesunes oblique: 
ment, les autres perpendiculairement , & 
les veines & [es bâncs de la pierre. J'obfervai 
cependant des couches cunéiformes ; les unes 
he devoient cette forme qu’à des fines très- 
obliques , par leiquelles une couche vrai: 
ment parallélipipede, étoit divifée en deux. 


. portions cunéilformes ; mais d’autres avoient 


été réellement créées fous cette forme, pui 
qu’on voyoit les feuillets ou les veines du 
granit converger vers le fommet du coins 
Mais ce font là des exceptions ; car en géné: 
ral ces couches font régulieres & parallé: 
lipipedes ; & l'on voit aufli dans les mon: 
tagnes calcaires des couches qui fe termi 
nent en forme de coin. j 
8. 1748. Ux autre fait, dont je trouvai 
la folution en examinant ces granits de près 


liations des & avec attention , c'eft celui de ces cxfo< 


granits. 
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iations que j'avois obfervées dans la vallée 
fupérieure. C’eft un fait connu de tous les 
minéralogiftes , que la plupart des pierres 
Mont plus tendres dans le fein des monta- 
Ignes qu’à leur extérieur , & qu’elles acquié- 
rent à l'air un degré de dureté fenfble. Il 
uit delà , que la partie extérieure ou le bord 
de la tranche verticale d’une grande aflife 
de granit doit fe durcir par le contact de 
l'air, tandis que l’intérieur de la même afife 
conferve un certain degré de mollefle. Et 
tant que les afhies inférieures demeurent un 
peu molles , le poids énorme de toutes celles 
qui repofent fur elles, doit à la longue les 
comprimer. Mais les parties extérieures, 
durcies par le contact de Pair, ne font pas 
fufceptibles de la même compreflion. Elles 
doivent donc s’en féparer, & former ainf 
les exfoliations que lon obferve. 

. CETTE explication acquiert le plus haut 
degré de vraifemblance, quand on voit quel- 
ques-uns de ces grands feuillets adhérents 
encore par en haut & par en bas aux cou- 
ches dont ils ont fait partie, & féparés {eu 
Jement par le milieu , où ils forment une 
efpece d’arc convexe du côté extérieur ; & 
Yidentité de la matiere, de même que le 
.parellolifme de leurs veines avec celles des 


Fremier 
noyer & 
dernier vil- 
lage Alle- 
mand. 


locs de 
granits 
énormes, 
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rochers dont ils fe féparent , démontrent: 
qu'ils ont été anciennement unis avec eux. 

$. 1749. LE bas de la defcente où je fis 
ces oblervations eft à trois quarts de lieue 
de léglife paroifliale. À 20 min. de là ,.on 
rencontre le preinier noyer qui croifle dans 
cette vallée, je n’en avois vu aucun depuis 
Meyringen. D'abord après , on pale au 
hameau de Foppiano , qui eft le dernier 
habité par des Allemands. Dès-lors , en con- 
tinyant de defcendre, on netrouve plus qué 
des Italiens. Demi- lieue plus loin , on laifle 
à fa droite une belle caicade, qui tombe 
d’une montagne de granits veinés , toujours 
horizontaux. Ceux qui fuivent du même 
côté ont leurs couches un peu brilées, & 
montent de 20 à 30 degrés contre le Midi. 
Mais dans la chaine à gauche, ils font régu- 
liers & parfaitement horizontaux. 

$. 1750. UX quart de lieue plus loin, on 
rencontre un petit oratoire, &-près de la, 
des blocs de granit veiné entiérement déta- 
chés, aangles vifs, d'une groffleur énorme. 


L'un d’eux, auprès duquel pañle la grande 


route, qui n’eft ici qu'un fentier à mulets,, 
eft réellement effrayant par le furplombe- 
ment de celle de fes faces fous laquelle on 
cit forcé de pafler ; il femble qu’il doit de 

:4 lui-même 
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Mhi-même culbuter en avant & vous éctafer : ; 
mais quand on l'a pallé & qu’on voit la lar- 
geur de fa bale, on comprend qu'il wy a 
pas de danger. | | 

2 S:17$1: EN fottatit du fentier qui ferpente Obferva. 
entre ces blocs ; on rencontre un hameat RSS 
nommé /! Paffo. On voit enfuite, & fur 
tout à droite, des granits veinés ; en cou- 
ches horizontales , de la plus belle régulé. 
rité, depuis le bas de la montigne jufaw’à 

fa cime; ces couches font coupées par deux 

ou trois grandes crèvailes obliques , dorit : 
Pune, fituée auprès d’une cafcade ; les tra- 
verfe toutes. Comme les bancs de ces cou 
ches ; quoique coupés par ces crevalles ; 
“ont point cefté de fe correlpondre, c’eft 
üne preuve que les différentes parties de la 
montagne ne fe font pas inégalement affai£ 
fées depuis la formation de ces couches. Il 

éft cependant vraifemblable que c’eft à un 
affaiflement inégal dés extrémités de cette 
‘montagné que ces crevailés ont dù leur 
Origine. 

S. 1752: Mais ceft à 20 min. delà, un SE. Roch, 
peu avant d'arriver au village de St. Roch, Sa 
‘que lon voit une montagne de granit veiné , de granit 
qui par la régularité de fes couches, mérite Yi 


foute l'attention des voyageurs. Je HAT 
+ eme VI, 
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pour la premiere fois en 1777, & je la. 
décrivis avec beaucoup de foin: cependant À 
en 1783, Je lui deftinai encore une journée. ï 
Je revins de Formazza à St. Roch, quien… 
eft éloigné de trois lieues , uniquement pour 1 
la revoir & pour l’obferver denouveau. 
CETTE petite montagne , qui a environ ! 
300 pieds de hauteur, & dont le pied eft 
élevé d'environ 400 toifes au-deflus de la: 
mer, eft compofée de 9 couches, dont les : 
coupes nettes & verticales {e préfentent de : 
la maniere la plus favorable à l’obfervation. ! 
La premiere ou la plus balle eft épaifle 


d'environ 60 pieds. 


La I À de $o 
DATE A 29 
EVranr , AO 
AFONURE ; . 2e 


NE ï : 1.40 

AIRE : ; HE DE 
VIII & IX enfemble 40 | 
Ces couches font parfaitement fuivies & 
horizontales, à quelques petites irrégula- 
tités près, dans un efpace d'environ 300 
toiles. Les faces qu’elles préfentent font 
prefque planes , abfolument à pic, & 
même , les couches, fur-tout celles du haut, 
Æorment en quelques endroits des faillies 
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fez confidérables. Telle eft 14 forme géné: 
alé; voici quelques détails. | 

$. 1753: La matiere de ce rocher eft le 
nème granit veiné, duquel font compofées 
refque toutes les montägnes de cette vallée. 
ces grains font d'une grofleur médiocre: le 
eldfpath d’un blanc laiteux ; le quartz trant 
jarent & fans couleur ; & le mica noir & 
rès-brillant: Les veines intérieures de la 
bierre fubiffent de fréquentes inflexions , à 
aufe des nœuds de feldfpath ; dont les 


routes la même diredtion générale , qui eft 
xattement parallele à celle des couches. 

S. 1754: JE me [uis alluré que la couche 
a plus baffle, a comme je lai marqué, #0 
pieds au-deffus de terre ; dans fa plus grande 
ipaiffeuf vifible ; mais comme on ne décon- 
“re nulle part fa bafe ou fa limite inférieure , 
»lle à certainement une épaifleur encore 
blus confidérable. Dans toute cette hauteur, 
Dn n’apperçoit pas la moindre. fente ; il ÿ 
à bien quelques exfoliations füperficielles 
mais aucune fiflure intérieure, aucune Ent 


fion de continuité qui pénetre l’intérieur de 


la mafle. 


Nature 
de ce gra 
nit, 


euilles de mica font le tour, mais elles ont : 


_Epaiffeur 
&integrite 
de la pre. 
miere COU- 
ches 


Voies 


| S 1755. Mais ce qu'on'y voit de bien régulieres 


sxtraordinaire c'eft une veine de feldfpath % fld- 


& 2 


fpath pur. 
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blanc, prelque pur, de 4 à $ lignes d’épaif 
feur, qui marche parallelement aux cou: 
ches, en montant comme elles , de 7 degré 
du côté de l'Oueft, qui eft la direction d 
cette partie de la vallée. Cette veine conti 
nue fans interruption & fans aucune flexion | 
dans l’elpace d'environ 259 pieds, au bou 
defquels on la perd de vue fous la «4 
qui, en S’élevant, vient la cacher ; mais en 
avançant à l’Oueft, on retrouve dans la 
même couche une autre veine blanche, qui 
eft auf parallele ? à la couche & à fes veines 
micacées ; celle-ci a un pouce d’épaifleur ; 
on la fuit pendant l’efpace d’environ 80 
pieds, au bout defquels elle fe cache auf 
fous le terrein qui s’éleve. On ne voit dans 
ces veines blanches d’autres irrégularités 
que celles qui viennent de la cryftallifatio 
des grains de feldfpath qui entrent dans fe 
compofition, @& qui çà & [à, forment à f 
furface de petites faillies. Les couches fupé 
rieures prélentent aufli des veines du mêm 
genre, mais moins régulieres. Dans la 2e! 
couche, on en voit une très-étendue , 
qui monte aufli du côté de lOuelt, mai 
plus rapidement que les couches; enfort 
qu'elle les coupe un peu obliquement. Dan 
Jaze., deux filons, ou deux veines fembla 
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les, fe coupent fous des angles très-aigus. 
es veines que l’on voit dans les couches 
upérieures marchent plus parallelement aux 
ouches , autant du moins qu'on peut les 
liftinguer ; car elles font fi minces que fou- 
rent on les perd de vue. à 
$. 1756. OUTRE ces veines blanches de eine 
fldfpath , j'obfervai fur les faces de ces ro. noirâtres 
chers des efpeces de veines interrompues, A 
>.» plus fn. 
blus noires que le fond général de la pierre. 
_eur grain eft plus fin, mais toujours com- 
polé des mêmes éléments. Ce mélange eft. 
plus dur, & réfifte mieux aux injures de 
‘air; enforte que ces veines font fouvent 
aillantes à la furface des rochers. Leur for- 
me eft généralement alongée & saminciten . 
fufeau à fes extrémités. Quüelques-unes ont : 
es figures bifarres; il y en a une de plu- 
‘ieurs pieds de longueur, qui ne reflem- : 
ple pas mal à un fufil. Leur inclinaifon eft 
n général la même que celle dés couches ; 
au moins montent-elles toutes du même 
côté ; quelques-unes cependant, & en pare. 
ticulier le fufil, montent plus rapidement 
que les couches. 
S. 1757. On voitauffi dansce rocher quel- Autres 
ques nids de quartz à peu près purs. Enfin, sers 
ge qu'on peut y obferver en divers endroits 


À 2 
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& avec la plus parfaite diftinéion, c’eft Je 


phénomene des grandes exfoliations dont 


Vue pit- 
torefque de 


ces roches 


jai parlé $. 1748, & on peut y vérifier 
l'explication que j'en ai donnée. | 

Le rocher que forment ces couches paroït 
fe terminer à l'Oueit, derriere les dernieres 
maifons ‘du village de St. Roch, où il paffe 
derriere un autre rocher, dont les couches 
font auf horizontales, mais moins épailles 
& moins bien prononcées. À fon extrémité 
orientale, les couches paroiffent brifécs de 
moins diftinctes ; l'efpace dans lequel. on 
les voit régner , avec toute la régularité 
de on peut exiger dans des objets de ce gen- 

, Cit comme JE lai dit, , d'environ 300 
tofés. DAS 
$. 1758. INDÉPENDAMMENT de Pintérée 
que ces couches préfentent au géologue B 
fous un nombre de rapports qu’il feroittrop. 
long & peut étre inutile de détailler ; elles. 
préfentent , même pour un peintre, un 
fuperbe tableau. Je n'ai jamais vu de plus 
beaux rochers & difiribués en plus grandes 
males ; ici, blancs; là, noircis par. les 
lichens ; là, peints À ces belles couleurs 
variées, que nous admirions au Grimfel, & 


| entremélés d'arbres , | dont les uns COUrON 


gent le faite de Ja montagne 4 #& d'autres, 
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* font inégalement jetés {ur les corniches qui 
> en féparent les couches. Vers le bas de la 
- montagne, l'œil fe repole fur de beaux ver- 
gers, dans des prairies dont le terrein eft 
inégal & varié, &fur de magnifiques chà- 
 taigniers, dont les branches étendues om- 
bragent les rochers contre lefquels ils croif- 
 fent. En général , ces granits en couches 
horizontales rendent ce pays charmant; 
car , quoiqu'il y ait, comme je lai dit, 
- des couches qui forment des faillies , cepen- 
dant elles font pour l'ordinaire arrangées 
en gradins, ou en grandes aflifes pofées en 
reculement les unes derriere les autres, 
& les bords de ces gradins {ont couverts 
de la plus belle verdure , & d'arbres diftri- 
“bués de la maniere la plus pittorefque. On 
voit même des montagnes trés-élevées,, 
qui ont la forme de pain de fucre, & qui 
- font entourées & couronnées jufqu’à leur 
fommet, de guirlandes d’arbres aflis fur les 
intervalles des couches, & qui forment leffet 
du monde le plus fingulier. 
$. 1759. On voit auff avec plaifir le Ufigede 
parti que ces induftrieux montagnards Si Et 
tirent de ces granits veinés. ls chaffent à qe 
coups de marteau , entre leurs feuillets, des 
çoins de fer minces & rapprochés les uns 
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des autres ; & ils débitent ainfi les blocs de’ 
ces granits en feuillets qui n’ont qu’un pouce 


au plus d'épailleur, & qui fervent à couvrir 
les toits, Là, ils leur donnent un peu plus 


d’épaifleur , & s’en fervent pour des feuils & 


des chambranles de. porte, des marches 
d'efcaliers , des poëles, des tables, &c. 
Pour déterminer la longueur & la largeur 
des pieces, un trait gravé au cifeau, & 


quelques trous percés, fuivant la diretion. 


de ce trait, font rompre la pierre avec une 
précifion finguliere. On admire la folidité 
de cette pierre, lorfqu’on voit des efpeces 


de planches qui en font faites, & qui ont 
8 à 10 pieds de hauteur , pofées debout, 


foutenant des poids confidérables. On en 


fait aufli des colonnes pour les Eglifes, & 
je ne doute pas que l’on ne püt en tailler 
des obélilques aufli grands & aufli folides 
que ceux que les Romains faifoient venir 
d'Egypte. 


Premieres $. 1760. Après avoir pañlé St. Roch, je 


vignes, 


 commençai à fentir la chaleur du foleil de 


Yltalie, & à voir voltiger les beaux papil- 


lons des montagnes tempérées, l'Apollon , 
POranger, le grand tabac d'Efpagne. Enfin 


a 3 de lieue de St. Roch, au village de Pié 
ge Late , commencent les vignes en forme 


” 
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ge treilles à peu-près horizontales, fous le£ 
guelles on peut encore recueillir du feigle. 

C'EST aufli là que fe termine cette chaine Fin des 
de montagnes de granits en couches à peu- es 
près-horizontales. En fortant de Pié de Late , natiques: 
on a à fa droite une rache micacée, & on 
trouve enfuite dans cette roche de gros gre- 
nats rougeûtres qui tendent à la forme dodé. 
gaédre , mais qui ne font ni tranfparents 
ni réguliers. Le Chemin qui traverle la 
paroiïlle de St, Michel, pafle fur un de ces 
rocs micacés tout rempli de grenats de ce 
genre , faillants hors du rocher comme les 
clous de la bande d’une roue de charrette, 

& ils femblent avoir été placés là pour em- 
pêcher les chevaux de gliffer. Je m'arrétai 
dans ce village pour me rafraichir, & j'ob- 
fervai un de ces rochers grenatiques, fur 
- lequel étoit bâtie la maifon même dans 
laquelle j'étois. Je trouvai les couches de 
ce rocher inclinées de 26 degrés, montant 
au Sud-Eft. On me donna là du pain fi dur 

que le couteau ne pouvoit point lenta- 
_ mer. La maïîtreffe de la maïfon, me dit que 
ges pains là ne fe coupoient pas , mais qu’on 
les rompoit; en même tems, elle prit à deux 
mains un de ces pains, en frappa de toutes: 
Gs forces l'angle d'une table de pierre dG 


LE 4 


Schifte 
miçacé, 
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le rompit en deux. L'intérieur étoit auff 
dur que l'extérieur, & il me fut impoflble 
de l'attaquer avec les dents. Onaflura ce- 


pendant qu'il n’étoit point trop fec, qu'il 


ny avoit que 6 mois qu'il étoit cuit, & 
qu'il devoit fe garder encore une fois au- 


tant. Ils en font ainfi pour un an & plus; 


on commence par le cuire bien à fond, 
puis on le fait fécher fur des clayes dans des 
greniers ouverts , après quoi il fe conferve 
fans aucune altération. Mais on ne le mange. 
guere qu'après l'avoir fait ramollir & trem. 
per dans quelque liquide. Le pays eft cepen- 
dant fertile & bien cultivé; les vignes, fou. 
tenues en terrafles par des murailles féches, 
s’élevent à une grande hauteur fur la pente 
rapide de la montagne. 

$. 1761. PEU après être forti de St. Michel, 
on defcend un chemin pavé très-rapide qui 
dure près de trois quarts-d’heure, le long 
d’un roc Âchifteux , dont le mica prefque 
blanc @& très-brillant, renferme des veines 
& de grands nœuds de quartz, & dont 
les couches font prefqu’horizontales. L'autre 
côté de la vallée paroït être de la même 
nature : au bas de cette pente on pañle un 
pont où finit la vallée de Formazza. Là 
commence celle d'Antisorio, dont la direc. 
kon eft à l'Eft-Sud-Ouefñ. 
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$.. 1702. À une bonne demi-lieue de ce 
pont, eft le village de Crodo. Je m'y arrétai 
pour aller voir une mine d’or, à une demi- 
 lieue à lOueft de ce village. Cette mine 
fut découverte en.3766 , par un fculpteur 
du pays , qui la travailla d'abord pour fon 
. compte. Depuis fa mort, elle a pañlé en 
différentes. mains. Au commencement on 
lexploitoit avec beaucoup d'avantage, mais 
quand je la vis, en 1771, elle rendoit très. 
peu; je defcendis par une gallerie peu incli- 
née jufques au filon, que je trouvai ren- 
fermé dans une roche micacée quartzeufe 
de couleur de- rouille, & dont les cou- 
ches defcendoient à l'Oueft fous un angle 
de so degrés. Le filon defcendoit du même 
côté, mais plus rapidement, fous un angle 


Mine d’or 
de Crodo 


de 80 à 8$s degrés. Sa direction étoit du 


Sud au Nord vrai, Ou à:1 heure du cadran 


des mineurs, qui comptent le Midi au Nord 
de Paiguille. Ce filon navoit que quelques 
pouces d’épaiffeur dans fon origine, , mais 
il s’élargifloit du côté du Sud, où je le vis 
d’un pied & même davantage. La partie du 
minerai qui palle pour contenir le plus d’or, 
eft une ochre ferrugineufe, logée dans les 
cellules irrégulieres d’un quartz qui fert par- 
fout de gangue à cette mine. Cette ochre 


He Retour 


:, des granits, 


veinés, 
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eft le produit de la décompofition d’une 
pyrite jaune fulfureufe que l’on trouve auffi 
dans le même filon. Cette pyrite, lorfque 
fon grain eft fin, contient aflez d’or, mais 
fort peu quand elle elt cryftallifée. La feule 
forme que prennent les cryftaux dans cette 
mine, eft cubique, ftriée fur fes faces. Fallai 


voir de l'autre côté du ruifleau un autre 


filon plus élevé que l’on venoit d'attaquer 
au jour. La fituation étoit exactement la 
même. On en concevoit de grandes efpé- 
rances, parce qu’il contenoit beaucoup de 
ectte ochre ferrugineufe qui eft la partie la 
plus riche de la mine. On lave le minerai 


après l'avoir concallé, trayé, pilé, & on 


le pañle enfuite au mercure dans de petits 
moulins à bras, dont les meules font de 
granit veiné. L'air miférable des mineurs & 
les haillons dont ils étoient couverts, fai- 
foient un fingulier contrafte avec la valeur 
du métal qu'ils étoient occupés à extraire. 
En revenant de la mine , je diînai à Crodo, 
chez un maréchal , aubergifte, qui me 
fervit avec toute l'oftentation & la jatance 
italienne, une foule de très - petits plats 
empeftés d'ail & de vinaigre. 

© $. 1763. Un peu au-delà de Crodo, e 
granits veinés recommmeneent, mais la pente 
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le leurs couches 'eft oppolée à celle des 
précédents. Elles montent de 30 à 40 de- 
grés vers le Nord-Eft. Les parties inférieu« 
res de ces couches fe font éboulées, & ont 
. Jaiffé des efcarpements qui pourroient faire 
croire que leur fituation eft oppoñée à ce 
qu’elle eft réellement. C’eft une erreur qu’il 
eft facile de commettre, & c’eft pour cela 
que jen avertis. Ce n’eft qu’en voyant le 
profil des couches que l’on peut juger avec 
certitude de leur véritable pofition.\ Les 
blocs détachés de cette montagne font en- 
çore plus grands que ceux que j'avais vus 
le matin. L’un d’eux à la forme d’une pyrà- 
mide polée {ur fa pointe, avec fa bafe tour. 
née vers le ciel; fur cette bale eft un petit 
fort , flanqué de murs & de crénaux, & 
dont l’accès eft certainement très - difiicile. 
Ce bloc eft lui-même pofé fur d’autres 
blocs. Le fond de la vallée eft auf de gra- 
nit veiné. C’eft ce que l'on voit en paffant 
un pont, à s quarts de lieue de Crodo. La 
Toccia, qui commence à étre une riviere 
allez confidérable, s’étoit divifée en deux 
bras, qui viennent fe réunir pour fe pré- 
cipiter dans une crevalle du rocher, dont 
on a profité pour y jeter un pont. Les 
deux bras qui £ lancent dans ce goufire 
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enfens contraire, & avec une grande vioi 
lence, ont creufé dans le granit des exca: 
vations cylindriques très-confidérables. À 
cinq minutes delà, on repafle la même 
riviere, dont les eaux limpides coulent ici 
‘avec tant de douceur, qu’onine fauroit 
croire que ce foit le même torrent, qui 
étoit fi impétrieux un moment auparavant 
& qui l’a toujours été depuis fa fortie du 
Griès. Le pont de pierre fur lequel on 
palle , paroït fort ancien & fe rellent de 
Ja barbarie du tems dans lequel il fat conf: 
truit. Il eft d’une feule arche, fiexhauflée 
que les chevaux , mème de montagne, ont 
- de la peine à le gravir, & encore plus de 
peine à fe tenir en le defcendant. De plus 
il eft fort étroit, pavé de cailloux gliffants 
& fans ombre de barriere. | 
Granits  $. 1764. LA ; en fe retournant fur KR 
En es droite ; on voit l’extrêmité de Ja montagne 
couchesar- de granit veiné , $. 1163. Ses dernieres cou- 
quéss.  ches font beaucoup plus inclinées que les 
précédentes. Quelques-unes de ces couches 
ont même des’ formes arquées. La mon: 
tagne, à gauche de l’autre côté de la vallée ; 
préfente Île même phénomene. Il eft inté: 
rellant de retrouver dans les montagnes 
primitives, ces formes que l’on obferve fà 
fouvent dans Les fecondaires, 
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$. 1765. À un quart de lieue de ce pont 
tapide, on arrive à un village fitué fur une 
hauteur qui domine la partie de la vallée 


La vallée 
s'élargit. 


que lon doit parcourir. On voit qu’eile ? 


s’élargit confidérablement , & qu’elle fe 
dirige encore à l'Oueft-Sud-Oueft; direc- 
tion bien différente de celle que lui don- 
nent les cartes. Les deux chaînes de mon- 
tagnes qui la bordent font aflez rapides, 
mais pourtant cultivées à une hauteur con- 
fidérable, & couvertes de! vignobles & de 


villages. Le fond de la vallée, qui eft pref- 


que plat, eft tapiflé de belles prairies arro- 
fées par la Toccia.. De ce fite élevé, on 
defcend au bord de la riviere, & l’on fuit 
fa rive droite au pied de la montagne dans 
des prairies ombragées de beaux chênes & 
de grands peupliers. La vue de la colline 
qui borde la rive oppoiée, eft délicieufe 
par la belle culture & par le nombre des 
beaux villages dont elle eftcouverte. Celle 
de la chaîne que l’on côtoie n eit pas moins 
agréable : elle eft plus finguliere, en ce que 
comme elle eft très-rapide, on voit quel- 


quefois deux ou trois hameaux perchés les” 


uos au-deffus des autres. Unde ces hameaux, 
hommé Créola, laifle voir au-dellus & au- 
deflous de lui desrochers qui paroiflent gra 
hitoides. 
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Torrent  $. 1766. À 10 minutes de ce village, on. 
ré us traverfe, fur un méchant pont de bois, lé 
torrent qui vient du Simplon. C’eft auf là ; 
que la route qui conduit à ce paflage fe 
réunit avec celle du Griès. Les bôrds efcar: 
pés de.ce torrent préfentent des couchet 
de roches primitives qui paroiflent perpen< 
j diculaires à l'horizon: 
Duomo 6. 1767. DerÀ,en trois quarts d'heute ; 
| nus je vins à la petite ville de Duomo d'Offolà 
où jJecouchai. On ne compte que 4 heures 
de Formazza à Crodo, & 3 de Crodo à 
Duomo; mais les naturaliftes ne vont pas 
fi vite, j'étois parti de bonne heure ;: & 
jarrivai très - tard. 

Duomo - dOffola eft une ville de deux 
mille ames, capitale de ?Offola , petite pro- 
vince montueufe , qui dépendoit autrefois 
du duché -de Milan , mais qui appartient a 
Roi de Sardaigne, depuis le traité dé Worms 
de 1743. Les vallées que nous venons de 
parcourir, font partie de cette province. 
Le fol de la ville de Duomo weft élevé 
que de 157 toifes au-deffus de la Méditer- 
rance; il eft ainfi de 36 toifes plus basque 

Monta. le lac de Geneve. 
gnes en . 6. 1768. EX fortant de cette ville, on 
me vient palier auprès d’une colline nommée 
| Monts 
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Boït-Calvaire, & l'on voit que cette col- 
“lineeft compofée d’une roche feuilletée pri- 
» mitive, dont tes couches verticales coupent 
“obliquement la vallée; & corréfpondent à 
Celles d’une Haute montagne fituée du côté 
oppolé, ou fur la gauche de la Toccia, & 
. qui fe nomme Monte di Frontano: Voilà 

donc les couches de ces montagnès rede2 
venues bien certainement verticales , après 
avoir été horizontalss,; d’üne maäniete fi 
déterminée & fi foutenue. | 

À une lieue de Duomo; l’on pafle à gué 

une riviere qui vient fe jeter. dans la Toc: 
Cia, & qui eft fi profonde qu’à moins dé 
fe tenir debout fur la felle, on ne peut 
éviter de fe mouillèr les jambes. À demi- 
tieue delà; on pañle fur un bac à la rivé 
gauche de la Toccia. Je mefurai avec là 
bouflole, la diretion des couches, & jè 
vis que des deux côtés de fa vallée elles 
courent du Sud-Oueft au Nord-Eft, ce qui 
eft encore la direction générale de celle dû 
Griès; mais leur fituation n’eft pas parfai- 
tement verticale; elles s’'appuyent un pêu 
contre le Sud-Eft: | AAA 

S. 1769. À demi-lieue du bac, la riviere ; Dalles 
ferrant de près la montagne, obligé le Che- minces dé 
in à pafler fur un xoc efcarpé, d’un gneifs eng, 

Tome FI, 
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à mica noir, dont les feuillets de ce gneifs: 


font très - droits & très-folides; on en tire 
des dalles qui fe foutiennent très-bien, quoi- 
que grandes & minces, ayant quelqueïois 
moins d'un pouce d'épailieur. On les em- 
barque fur la Toccia pour Milan & même 
plus loin; elles fervent à une infinité d’ufa. 
ges. Cette pierre , dans le pays , fe nomme 
farizzo. Bientôt après on arrive à Ugogna, 
petite ville bâtie au pied de cerocher. Les 
toits de cette ville, de Duomo, de Mer- 
gozzo & mème ceux qu'on rencontre juf- 
ques à Come, font couverts des dalles min- 
ces de farizzo. On voit fur cette route des 
piliers de cette pierre qui foutiennent les 
treilles au-deffus du chemin, & qui par leur 
folidité font encore plus remarquables que 
ceux que javois vus auparavant. J'en me. 
furai un qui n’avoit pas trois pouces d’épaif- 
feur fur une largeur de 5 à 6, & qui fe fou- 
tenoit parfaitement fur une hauteur de 14 
à 15 pieds. Aux environs de Mergozzo , 
l'on emploie des piliers de granit en malle, 
mais qui ne font point fi droits, & ne 
peuvent pas tre tenus aufl minces que 


£evilles CEUX de gneifs ou de granit veiné. 


en appui 
contre a 
montagne. 


$. 1770. Enrre Uzogna & Mergozzo, 
l'on rencontre des torrents qui defcendent 
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des montagnes de la se: & qui rouleñt 
une grande variété de fchiftes, de horn- 
blendes & de granitelles, noirs, bruns, & 
mélangés de différentes couleurs. Les hautes 
cimes d’où viennent ces fragments, ont leurs 
couches généralement dirigées à l'Eft Sud- 
Eft, à POueft Nord-Ouelt, de même que 
la fn de cette vallée. On y remarque auff Lx 
mème ftructure que j'ai fréquemment obfer- 
Yée dans les montagnes de ce genre; des 
fuites de feuillets aigus paralleles entr'eux ; 
appuyés les uns fur les autres, & qui tous 
ënfemble font en appui contte la cimè prin- 
éipale. Les montagnes ; à droite de la vallée, 
préfentent aufli les mêmes formes. se 

54 “a DEMI-LIEUE avant d'arriver à Marbre 
Mergozz ; Pon pale auprès des carrieres PRIE 
de beau Muse falin à gros grains blancs, 
avec quelques veines d’un gris noirâtre ; 
dont eft confiruite la cathédrale ou le dome 
de Milan. J'en vis au bord de la Toccia de 
grands blocs qui devoient être embarqués 
pour être tranfportés & travaillés à Milan, 
Ce rocher calcaire eft fürement primitif, 
fon grain l'indique, & fa fituation entre des 
fochers , tous certainement primitifs, paroit 
auf le confirmer J’aurois defiré l’obferver, 
fais je n'en avois pas le tems. Il £ diflout 
X 2 
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avec une vive effervelcence dans lacide 
nitreux, & laifle en arriere du fable blanc : 
quartzeux à gros grains, prefque tous arron- 
dis, mélés de pyrites d’un jaune de laiton. 
& de quelques parties de hornblende ver- 
dâtre. 
Tre de , 6. 1772. ON met à peu-près cinq heures 
Bergoz20. je Duomo à Mergozzo. Ici, on s'embarque 
fur le lac de ce nom, pour aller voir les. 
Isles Borromées : la navigation eft de deux 
petites lieues. 
. Quaxp on eft à-peu-près au milieu du 
lac, & on y eft bien vite, car il n’a que 
25 minutes de longueur, on a, en fe retour- 
nant, une vue charmante de la petite ville 
de Mergozzo, & de la belle vallée qu’elle 
termine, | 
CE lac a ceci de remarquable, qu’il n’eft . 
traverfé par aucuné riviere, ni même par 
aucun ruilleau un peu confidérable. La 
Toccia n'a aucune communication directe 
avec lui, elle paile au Midi de la vallée, 
& vale jeter dans le lac Majeur, toujours: 
féparée du lac de Mergozzo par des ter- 
reins élévés, & même par des montagnes, 
Monta - , 1773. L’uNE de ces montagnes fituées 
ns entre le lac de-Mergozzo & la Toccia, fe 


granit en À 
mañle, nomme /{onte Torfano. Elle eft compoice 
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d’un beau granit en mafle prefque blanc. 
De l’autre côté de la Toccia, au Sud-Ef, 
on voit une autre montagne qui fe nomme 
Cafiello di Fur'olo ow Feraolo , du nom 
d’un village fitué à fon pied, {ur le bord 
de la riviere. C'eft auffi un granit en mafle 
femblable à autre, à la couleur près, qui 
eft rougeûtre; on le nomme dans le pays 
miarolo roffo ; tandis que le blanc de Monte 
Torfano, fe nomme 7iarolo bianco. La 
ftructure du Monte Torfano ne me parut. 
pas diftinte, mais la montagne de Fariolo, 
me parut compofée de grandes lames ver. 
ticales dirigées du Nord Nord-Eft au Sud- 
Sud-Oueft. | 

PLus loin encore, fur les bords du lac 
Majeur , font les carrieres de granit de Bave- 
ro, devenues fi célébres par le feld{path 
cryftallifé qu’en atiré le P. Pinr, & dont 
il a donné une defcription connue de tous 
les minéralogiftes. Comme cet ouvrage ne 
fat publié qu’en 1779, & que je fis ce 
voyage deux années plutôt, les découvertes 
du P. Pins n’étoient point encore con- 
nues, & je pañlai près de ces carrieres fans 
les voir, & fans me douter de ce qu’elles 
xenfermoient d’intéreffant. 

On fait, de ces deux fortes de granitz 


Y 3 
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un très- grand ufage pour l'architecture, le 
rouge fur-tout prend un très-beau poli ; on 
en conftruit de très-belles colonnes, des 
entablements , des efcaliers, &c. En les 
obfervant avec attention , on voit que le 
blanc elt mélé de points ferrugineux qui 
produifent fa décompofition , & que le 
feldfpath qu’il renferme a fréquemment un 
œil terreux. C’eft par ces deux raifons que le 
blanc eft le moins eftimé.. 


._Obferva  &. 1774. Voir donc une fingularité bien 

BA PIRE remarquable dans ce pañlage des Alpes: le 

ne Granit en malle qui occupe la partie des 
montagnes la plus voifine des plaines, tan- 
dis que la cime du Griès & les hautes mon® 
tagnes du Val-Formazza font du gneifs, 
ou du granit veiné. Ce fait démontre bien 
que ceux-ci n’ont pas été formés des débris 
du granit en mafñle. 


IL eft aufli bien curieux de voir ces gneifs 
& ces granits veinés , en couches verticales 
a Guttannen; mélangées d’horizontales & 
de verticales au Lauteraar ; toutes verticales 
au Grimfel & au Griès;'toutes horizontales 
dans le Val-Formazza, & enfin pour la 
troifieme fois verticales à la fortie des Alpes, 
a l'entrée du lac Majeur. 
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$&. 1775. Ex fortant du lac de Mergozzo, Les Isles 
Pon entre dans un canal creufé de main on 
d'homme, pour joindre ce lac avec le lac 
Majeur. Ce canal a près d’une demi-lieue 
de longueur. De fon embouchure jufques 

a l'Ifola Bella, on a trois-quarts de lieue 
de navigation , & on pafñle auprès d’une 
isle plate, alongée, qui fe romme /f{vle 
Supériore. On ne voit dans cette isle que 
les miférables huttes de quelques pauvres 
pêcheurs, & elle fait ainfi à tous égards un 
étonnant contrafte avec l’élévation & la 
magnificence de /’{fola Bella. 

CeEsT fur-tout depuis le lac, & à une 
certaine diftance , qu’il faut voir cetteisle; 
il faut même en faire le tour à cette diftan- 
ce. Ses dix terrafles en étageres les unes 
au-deffus des autres, foutenues par des 
arcades, & bordées de beaux oranges, ou 
couvertes de berceaux de citronniers char- 
gés de fleurs & de fruits, flanquées d’obé- 
lifques, & ornées de ftatues, ont Pair d’un 
ouvrage de Féerie. Cet enfemble étonne fur- 
tout le voyageut qui fort des affreufes foli- 
tudes du Grimfel & du Griès, & dont la tête 
eft encore remplie de leurs images. 

QueLques voyageurs modernes , on 
affeté du dédain pour ces isles; en effet, 

4 


344 DE FoRMAzzA AUX 18LES | 

ce gout-là n'eft plus de mode: & moi 
auffi j'aimerois mieux paffer mes jours dans 
‘un vallon retiré entre des rochers, des bois 
& des cafcades, que d’arpenter. toujours 


ces terrafles rectilignes ; mais  c’eft pour- 
ÿ ÿ 2 L 


tant une idée vraiment belle & noble $ 
ceft une efpece de création , que de méta- 
morpholer en fuperbes jardins un rocher 
qui étoit abfolument nud & ftérile, &d’en 
faire fortir les plus belles fleurs & les meil- 


leurs fruits de l’Europe, à la place des 


moufles & des lichens qui rampoient à fa 
 furface. Et certes, les voyageurs qui admi- 
rent ces prodiges de lart,. & même ceux 
qui les critiquent, doiventaimer mieux que 
le Comte Vitaliano Borromei ait eu, il y 
a 120 ans, cette fuperbe fantaifie, que sil 
avoit enfoui l'argent qu’il y a confacré, ou 
qu’il l'eût employé à ce genre deluxe , dont 
il ne refte aucune trace. D'ailleurs ce qui 
Ôte tout regret fur cette dépenfe , c'eft que 
cette même famille a été également géné- 
reule, & même prodigue, en établiflements 
de dévotion & de bienfaifance. 

ENFIN les. anciens, dont il eft permis de 
réclamer le goût dans ce qui tient aux arts, 
auroient fürement admiré ces jardins. Ceux 
Se Séniramis, qu'ils ont tant célébrés , 


/ 
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étoient du mème genre, & ce qui nous 
relte des Grecs & des Romains , prouve 
qu’ils aimoient les ouvrages réguliers , & 
qu'ils faifoient parade de Part plutôt que 
de le cacher, fous le Poe d’imiter la 
nature. 

_ Pavoue donc que jai eu un fingulier 
plailir à'me promener fous ces berceaux 
d’orangers & dé citronniers, qui, plantés en 
pleine terre ont l'air naturel, & prefque la 
vigueur qu'on leur voit, dans les environs 
de Naples & de Palerme. D'ailleurs, il y 
a dans lola Bella un bois épais de lau- 
tiers d’une rare beauté, & des grottes en 
rocailles, d’une grandeur & d’une fraîcheur 
précieufe, dans la faifon où l'on vient vifi- 
ter ces jardins. Enfin la plate-forme qui : 
couronne toutes les terrafles, & d’ou lon 
voit tout l’enfemble de l'Isle, du beau lac 
qui baigne fes bords, deÿ montagnes qui 
renferment le bafin de ce lac, & d’où l'œil 
s'éleve par gradations jufques aux cimes 
neigées des hautes Alpes, préfente un des 
plus beaux points de vue que l’on puiffe 
imaginer. Je ne disrien du palais, des appar- 
tements , des tableaux ; ces objets n’entrent 
pas dans le plan de cet ouvrage. C 


Se 1775: A. Mais ce qui entroit. dans ce LRU 


rochers 
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plan, c’étoit de dire qu’elle eft la nature du 
rocher , fur lequel repofent toutes ces mers 
Yeilles de rart. ER; 


J'avoue, que là, plus occupé de l'art que 
de la nature, j'avois oublié d’obferver ces 
rochers. Heureufement l'amitié de M. le 
Chanoine GaLionr de Come, amateur dif 
tingué des fciences, na fourni les moyens 
de réparer cet oubli. 11 s’eft adreflé à Mde, 
la Marquife Pozzo , fœur du Comte Borro- 
mée, poflefleur aëtuel de ces Isles, qui em- 
preflé à favorifer ceux qui cultivent les 
{ciences , a eu la‘bonté d'envoyer fon ingé- 
nieur, prendre des échantillons & la fitua. 
tion des couches de ces rochers. D'après 
ces échantillons, il n’a paru que l'Ifola 
Bella eft en entier compolée de roches pri. 
mitives, la plupart micacées, avec des grains, 
des filons & des rognons de quartz, & 
quelques autres calcaires, grenues, mélées 
d’un peu de mica & de quartz. 


QuanT à leur fituation, les couches de 
cette isle approchent toutes de l’horizon- 
tale. Celles qui s’en écartent le plus font fur 
le bord oriental, & defcendent d’environ 
30 degrés du côté du Nord. Les autres font 
moins inclinées, & defcendent aufli toutes 
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au Nord, excepté celles qui font au Midi 
de lise, qui defcendent à l'Ouett. 

CE fait eft très-remarquable ; il eft curieux 
de voir dans l’intérieur du lac, des cou- 
ghes à peu-près horizontales, tandis qu'elles 
font verticales & à fon entrée, & fur les 
rives oppolées de Lurino & de Locarno. 

&. 1775. B. UNE autre isle voifine d’Ioia 


Ifol 


Bella , & qui fe rapproche plus du goût des Mag 


amateurs de la fimple nature, ceft celle 
qui porte le nom æ/fola Madre. Elle eft 


plus grande , il y a moins d’art, moins de 


terrafles , & en revanche un beau verger 


dans une prairie, qui defcend en pente. 


douce jufques au bord du lac, avec de 
“beaux faifans, en liberté, qui femblent y 
être indigenes. Et comme cette isle eft plus 
rapprochée de la rive feptentrionale du lac, 
les hauteurs qui bordent cette rive la tien- 


nent à l'abri des vents du Nord; ainfi le 


climat en eft plus doux, & les orangers n'y 
ont befoin d'aucun abri, au lieu que ceux 
de l'Hola Bella doivent, pendant l'hiver, 
être garantis par des planches qui conver- 
tiffent toutes ces terrafles en autant d’oran- 
geries. | | 

Mais, pour jouir du plus beau point de 
vue que ce pays puifle offrir, il faudroit 
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comme je le fis en 1771, monter à peu 
près jufques à mi-côte de la montagne qui 


£ft au Nord des Isles, dans l'endroit où 
cette montagne forme un angle faillant au 


deflus du lac, & où l’on voit du même 
point les parties feptentrionales , méridio- 
nales & occidentales du lac , les villes de 


Luvino, de Palanzza, toutes les isles & le ! 


| 


Jac qui les renferme , le lac & la ville de * 
Mergozzo, la vallée d’Antigorio, &c. &c : 


Dans mon voyage de 1771, jallai des 
Isles Borromées à Locarno, & delà à Ma- 
gadin, à Lugan, à Come, à Milan, & je 


revins par le grand St. Bernard. Dans celui | 


de 1777, j'allai des mêmes Isles à Luvino, 
delà aux lacs de Lugan & de Come, je 
xemontai celui-ci jufques à Chiavenna | d’où 
je repañlai les Alpes par le Mont Splugen 
& la Via-Mala. Mais il n’entre point dans 
mon plan de décrire ici ces voyages ; je 
revins à Formazza pour gagner le Val-Mag- 
gia par un pañlage qui n’a jamais été décrit, 

& traverfer enfuite les Alpes par le grand’ 
St. Gothard. 
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GE APT REENR 


De Formazza à Locarno par la Furca 
del Bofco. 


G. 1776. A orie avoir employé, en 1753, 
le 16 juillet, à obferver pour la {econde fois 
les granits de St. Roch, que j'ai décrits dans 


le chapitre précédent , je partis le 57 pour 


le Val- Maggia, mais comme la montagne 
que j'avois à franchir eft trop roide, & fes 
{entiers trop étroits, pour qu'un mulet 
chargé puille y pañler, je fus obligé de 


prendre des hommes à Formazza , pour 


porter, dans les mauvais pas, la charge de 
mon mulet de bât. Le pañlage elt d'environ 
o heures de ronte, 4 en montant de For- 
mazza à la Fourche, & $ en defcendant de 
la Fourche à Cerentino. | 

On fuit d’abord, pendant ? d'heure, le 
même chemin que pour aller à Duomo- 
d’'Oflola. En. faifant cette route je vis un 
rocher de pierre à chaux, appliqué contre 
le flanc de la montagne de granit, qui borde 


Départ 


de For 
Mmazza, 


Pierre 


. calcaire 


primitive 


- 
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à droite la vallée ; on calcine cette pierre fé 
le lieu même. C’eft un marbre grenu ou falin, 
Yraifemblablement primitif : il eft mélé de 
mica, on le trouve ici blanc, là bleuâtre 
comme le cipolino. Quand on eft arrivé au 
hameau de Fundavalle | au lieu de defcen- 
dre en côtoyant la Toccia , comme on fait 
en allant à Duonro , on FAYeme cette riviere, 
& bientôt après on commence , dans un 
petit bois de Méleze, une montée fi rapide 
qu’il faut que les porteurs prennent fur leur 
dos la charge du mulet. Là, je quitta, non 
fans regret, la vallée de Formazza : cet 
une des hautes vallées des Alpes dont la fitua= 
tion me plairoit le plus. Elle n’a pas, comme 
la vallée de, Chamouni, le grand fpetacle 
des glaciers ; mais en revanche elle a quel: 
que chofe de plus doux, de plus paftoral : 
jes rochers de fes montagnes , entrecoupés 
de prairies & de forêts, n’ont rien de rude 
ni de fauvage. La vallée eft parfemée de 
petits hameaux, dont les maifons blanches 
& propres, font un effet charmant fur la 
belle verdure qui tapiffe tous leurs alentours: 
& de place en place de petits rochers élevés 
en forme de tertres & couverts de mélezes 
extrémement touAus, femblent être des bois 
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Gicrés au milieu defquels on imagine un autel 
œu une flatue. (1) 


$. 1777. À 20 minutes de Fundavalle, 
on paille auprès d’une petite cafcade, qui 
gliffe fur des granits veinés en couches hori- 
zontales ; on y voit des filons blancs, min- 
ces, femblablés à ceux de St. Roch, S.1755, 
& paralleles aux couches. 


À trois quarts de lieue de là, ou après 
une heure de cette rapide montée, j'arrivai 
aux Chalets de Sfawol, où la pente plus 


Montée 
a la Fours 
che. 


douce permit aux porteurs de remettre leur 


charge fur le dos du mulet ; mais ce repos 
ne fut que de trois quarts d'heure, au bout 
delquels ils furent obligés de la reprendre 
pendant demi-heure ju{qu’à d'autres chalets 
nommés Ober Stawol ou Corte di fopra. 


Un peu au-deflus de ces chalets , j'obfer. : 


vai des bancs très-réguliers de granit veiné, 
dont le grain eft un peu plus fin que SE 


(1) Ces bouquets d'arbres, irréguliérement femés 
par la nature, fur des rochers épars dans la vallée, 
mont pas la pefanteur & la monotonie de ces mañlifs 
des jardins Anglois ( c/umps) que M. URDALE PRICE 
a ridiculifé avec tant d’efprit & d'originalité dans 
fon charmant ouvrage: An efuy on the pitturefque: 
&ondon ; 1794 
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ceux du fond de la vallée, mais qui méri: 

tent pourtant toujours le nom de granit. 

Leurs couches montent de 20 degrés du 
côté de l’Oueft. Deces chalets nous mîimes 
encore une heure & derie à monter au 

pied de la croix qui défigne le point le plus 

élevé du paflage ou de la Furca del Pofco. 
Change $. 1778. Tous les rochers que je ren: 
edge ja contrai depuis les chalets jufqu'au haut de 
nature de Ce Col, font des roches feuilletées ; d’ abord 
vie 1e comme jé l’ai dit, des granits veinés à petits 
grains , & enluite des roches dont le grain 

diminue graduellement, & dont le feldfpath 

À difparoït peu à peu en fe changeant pre- 
miérement en glandes quartzeufes, comme 
celles de la pierre du Buet, $. $90, & en- 
fuite en hornblende , ou diftinéte, ou tirant 

fur la pierre de corne. Enfin, la pierre perd 
entiérement les caracte res de granit veiné ; 

& ce font des roches micacées, mélées de 
hornblende; ici lamelleufe, là fibreufe, ou 

d’une rayonnante ( fralhfleis ) rhomboïdale 

-dont on verra la defcriptionauS. 1920. 

 Daxs quelques endroits la hornblende 

feuilletée paroît pure. Dans d’autres, c’eft 

la rayonnante qui domine, mélée avec une 

efpece de talc jaunâtre. Enfin , entre ces 

Gouches {ont interpofées des roches micacées 


quartzeules , 
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quartzeuies ; mélées de gros grenats dodé- 
cacdres ämpurs ; celles-ci même dominent 
vers le haut; & la cime la plus élevée qui 
ft au-deflus de la croix, à gauche ; ou au 
Nord au-deflus du paflage, en elt entiére- 
ment compofce. D 

$.1779. Je trouvai là le barometre à 21 
p. 5 lL: #5, le thermometre à 10, 6, ce qui 
donne une élévation de 1202 toifes, L’hy- 
grometre étoita 84, 9 degrés , &la vapeur 
bleue prefqw’invifible. On a du haut de ce 
col une belle vue du glacier du Griès, de la 
chüte que fait la Toccia à à Underiruth , & 


_ Hauteuf 
& vue de 
ce pañlags, 


du Val-Formazza , mais il ny a rien à voir 


d’agréable que dans cet: alignement ;: ; tout 
le refte de lhorizon eft couvert de rocs 
fourcilleux , efcarpés, qui ne prélentent au- 


cun tableau qui flatte les yeux ou limagi- 


-nation. Mais ce qui intérefle l’efprit de l’ob- 
fervateur , & qui feul m'auroit dédommagé 
des fatigues de ce voyage, c’eft la vue dif. 
tincte des cimes dont j'avois obfervé les 
bales ; je vis que toutes ces montagnes, dont 
le bas eft de granit veiné ,à gros grains & en 
couches ; extrêmement épaifles ; fe chan. 
gent peu-à-peu en s’élevant, comme celles 
que je venois de monter , en pierres à grains 
plus fins, moins dures, en couches plug 
Teme VI, ou 
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minces, & qui cependant con{ervent tou- 
jours leur fituation horizontale. Ces gra- 
dations ,; ces pallages font de grands traits 
pour la théorie. 

LORSQUE je dis que ces couches font hori- 
zontales, j'entends qu’elles ne s’éloignent 
pas beaucoup de cette fituation, car celle 
de la Fourche &fes voifines, ont leurs cou- 
ches un peu relevées contre la chaine cen- 
trale ou contre le Griès , que je voyois à 

32 degrés du Nord par Oueft. 

Hautefo. $. 1780. EN avancant au Sud-Ef, fui- 
2 nn . fant la direction dela route que je devois 
tenir, j'eus d’abord à traverfer une efpece 

de cul-de-fac rempli de neige, & renfermé 

par des hauteurs qui bornoïent entiérement 

ma vue. Je ne fortis de ce cul-de.fac que 

/ pour entrer dans unautre plus grand, mais 
plus affreux & plus fauvage encore. Je ne 

voyois fous mespieds, à une grande profon- 
deur , que des débris de rochers , & quelques # 
méchants pâturages rocailleux , bordés par ! 
Tes efcarpements d’une roche feuilletée , rem # 
brunie , dans un état de deftruction, & par- 1 
femée de grandes plaques de neige, qui 
découpées en feuilles d’acanthe, s’élevoient , 
gafqu’à la cime des rochers. Nous devions w 
Fes de là en côtoyant une pente extré-s 
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mement rapide , qui domine le fond de cette 
aïreule folitude, &le fentier étroit & glif. 
fant par lequel devoient paler nos mulets 
me failoit trembler pour eux, quoiqu’on les 
eut débarrallés deleurs fardeaux , mais ils 
s’en tirerent à merveille; on auroit de la 
peine à fe faire une idée des endroits ou ils 
pañlent quand ils ne portent rien & qu’on 
les laiffent abfolument libres. | 
Après avoir pallé les plus mauvais pas, 
hous primes Quelques moments de repos : : 
nous côtoyames enfüuite des rochers variés 
par différents mélanges de mica , de quartz, 
de hornblende & de rayonnante rhomboï- 
äale. Il nous reftoit encore un mauvais palra- 
ge , que nous fimes heüreufement, après 
quoi nous commençâmes à appercevoir des 
pays moins fauvages & à voir une des bran- 
ches du Val-Maggia, où nous devions def= 
cendre, & où font les villages de Bofco & 
de Cerentino. Cette vallée eft profonde, 
tortueufe, noire & fans fond : : c'eftà-dire, 
que fes deux parois fe ornlen en angle 
aigu , fins qu’il y ait aucun terrein plat qui 
des le fond de la vallée. On découvre 
énfuite de là de nouvelles cimes , toutes com- 
pofées de couches à peu-près horizontales , 
mais cependant un peu relevées contre le 
éhaîne centrale, 7: z 


à Bofco, 


356 PassAcr DE LA Furca 
Defcente 


$. 1781. Nous pafämes enfuite auprés 
d'un petit lac, & en defcendant par des patu- 


-rages tres-rapides, nous vinmes au village ! 
.de Bofco, le premier que lon rencontre 


après avoir pañlé la montagne, 6: qui lui. 


. de horneblende. Leurs couches font con nme 


Lerentino: 


dans un:fite encore plus fauvage, À I 


donne fon nom. Sa fituation eft très-fingu- 
liere : les montagnes qui l'entourent {ont fi 
hautes, fur-tout au côté du Midi , qu’on y 
eft pendant trois mois fans voir le foleil; 
il eft encore häbité par des Allemands , 
quoiqu'il fafle partie du bailliage Italien de: 
Pal-Maggia, qui fe nomme en Allemand 
Mein- Thal, & qui dépend des Cantons, 
Suifles. 4 
De là je fuivis le fond de la vallée étroite. 
& boifée, qui porte encore le nom du vil. 
lage de Zofco. Les fochers qui bordent “A 
vallée font encore ou des gneïfs ou des 
roches micacées , mêlées ici de quartz; F 


les précédentes, c’eft-à-dire, horizontales 
à cela près qu'elles fe relevent un peu au. 
Nord-Oueft contre la chaîne centrale. 

LE village de Cerentino , où je vins cou«l 
cher , eft à deux lieues de celui de Bofco , 


vérité, on ke voit en hiver le foleil depuis 
midi juiqu'a 2 ou > heures; mais le village 
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eft fitué fur la pente extrémement rapide 
d’une vallée noire dont les parois fe réunif- 
fent fous un angle fi aigu, que l’on ne voit 
ni fond ni riviere, ce qui eft extrémement 
trifte, parce que l'imagination fe figure des 
gouffres fous les arbres qui fe croilent, fur- 
tout quand on entend , fans le voir , le tor- 
rent qui fe brile au-deflous d’eux. L’auberge 
étoit affreufe, & jaurois du m'y attendre; 


mais on m'en avoit fait le plus pompeux 


_éloge : cependant , à ma grande furprile, 


on me donna des fervices d'argent , du linge 


damaflé & un lit très-propre. La hauteur de 
ce village, d’après deux obfervations du 
barometre , eft de os toiles. 

$: 1782. LE lendemain 18, en partant de 
; Cerentino, je commençai par une defcente 
d'une forte demi-lieue , & extrémement 
rapide , dangereule mème pour le mulet, 
dont j'avois renvoyé les porteurs auxiliaires, 
mais dans de jolies prairies & {ous de magni- 
fiques châtaigniers. Là , je pañlai la riviere 


fur un pont de pierre, aflis fur des couches 
granitoïdes, qui [fe relevent aflez rapide 


ment contre le Nord-d'Oueft. La vallée def. 
cend à l'Eft Nord-Eft , à peu-près parallelez 
. ment aux'plans des couches. Elle eft domi. 
aée au Sud-Eft, par une aflez haute mon 
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tagne, que je voyois déja de Cerentino , & 
dont les PURE me paroillent s'élever du 


coté de l'Oue 


Ars minutes he la, on repalfe la riviere, 


toujours profonde & ferrée entre des cou- 
ches fituées comme les précédentes. Bien- 
tôt après on traverfe un hameau nommé 
Carinaccia , où l’on voit une belle cafcade, 
& des châtaigniers & des noycrs dans Ja plus 
forte végétation. 

Trois quarts de lieue plus loin, on tra- 
verfe un torrent qui coupe à une grande 


profondeur des couches d’un vrai granit 


yveiné à petits grains , & qui fe divife en 
grands blocs; fes couches montent, comme 


les autres, de 20 à 25 degrés vers le Nord- 


Ouett. 
À ro minutes de ce torrent, on rencon. 
tre lés premieres vignes & le village de 
ugnafco. Ces vignes font encore des treilles 
foutenues par de hauts & minces piliers de 
granit veiné. On voit au-deflus du village 
les tranches des couches de ce granit; leur 
fituation eft toujours la même, & on les 
voit encore fous un pont à 1$ minutes plus 
loin. 
À demi-lieue de Bugnafto lon vient à 
Cevio, en quittant la vallée étroite quenous 
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avions fuivie depuis Cerentino, & qui vient 
aboutir à la grande vallée Magoia ou Madia 
que nous allons defcendre jufqu’àa Locarno. 

… $. 1783. Cevio eft le chef-lieu de la val- Cevio, rés 
lée & la réfidence du Baillif Je m’arrétai Se ji 
fous un arbre pour oblerver le barometre; | 
jétois curieux de connoitre l'élévation de 
cette vallée; mon obfervation me donna 
220 toiles , hauteur finguliérement petite 
pour un lieu aufli rapproché des hautes 
Alpes. Cette obfervation confirme bien ce 
que j'ai dit ailleurs, que les vallées méri- 
dionales des Âlpes font en général beau. 
coup moins élevées que leurs correfpon- 
dantes du côté du Nord. 

Le Bailhf, qui de fa fenétre me voyoit 
faire mon oblervation , fut curieux de la 
voir de près. Il vint à moi, & me prefla 
d'entrer chez lui. fe n’avois pas de tems à 
perdre, mais comme depuis plufieurs jours 
je n’avois aucune nouvelle des pays habi- 
tés , j'entrai dans l’elpérance d'en appren- 
dre. Quelle ne fut pas ma furprife, quand 
le Baillif me dit qu’il w’avoit depuis long. 
tems aucune léttre de l’autre côté des Alpes, 
mais que pourtant il répondroit à toutes les 
queftions qui pourroient n'intérefler. En 
même tems il me montra un vieux cachet 
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noir, & c'étoit là l'oracle qui répondoit à 


toutes fes queftions. Il tenoit à la main un 


fil à l'extrémité duquel étoic attaché le ca 
chet ; & il tenoit ainfi ce cachet fufpendu 
au milieu d'un verre à boire; peu à peu 
Pébraniement de la main imprimoit au fil 
& au cachet un mouvement qui lui failoit 
frapper des coups contre le verre ; lenombre 
de ces goups indiquoit la réponfe à la quel 
tion dont étoit occupée la pérfonne qui 


tenoit le fil. Il m'aflura avec le férieux de 


Ja conviction intime , qu'il favoit par ce 
moyen, tout ce qui fe palloit chez lui, tou- 
tes les élettions du Confeil de Bäle , & le 
nombre des fuffrages qu’avoit eu chaque 
- canditat. 11 me queftionna fur le but de mon 
voyage, & aprés l'avoir appris, il me mon- 
tra fur fon almanach lâge ‘que donne au 
monde: la. chronchogie vulgaire, & il me 
demanda ce que j'en penfois. Je lui dis que 
TVobfervation des montagnes conduiloit à 
croire le monde un peu plus ancien. Ah! 
me dit-il, d’un air de triomphe, mon ca- 
chet me Pavoîït bien dit; car Pautre jour 
j'eus la patience de compter fes coups en 
pen fant à l’âge du monde, & jele trouvai 
de 4 ans plus vieux qu’il n’eft marqué fur 
get almanach. Cet heureux accord dans le 
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fruit de nos recherches lui infpira beaucoup 
d'intérêt pour moi; il eut la bonté de me 
. donner la moitié d’un de ces pains que nous 
appellons en Suifle paix de menage , dont 
je n’avois pas vu depuis long-tems, & de 
me conduire lui-même , malgré le chaleur, 
qui étoit extrème, à un bac où je pañlai la 
Maggia, à un quart de lieue au-deffous de 
Cevio. 

$. 1784. Mes mulets, dont le conducteur 
connoifloit l'averfion pour les bacs, furent 
obligés de faire un grand détour pour aller 
chercher un pont fur lequel ils paflerent la 
riviere. En les attendant, je me repofai à 
Pombre, fur les marches d’un oratoire , où 
je travaillai au journal de mon voyage. 
- De à, je voyois au-deflus de Cevio de 
belles couches afcendantes contre le Nord- 
Queft, & coupées par conféquent à angles 
droits, par la vallée qui defcend du Nord- 
Oueit au Sud-Eft. Bientôt laprès le chemin 
pale fur une corniche au-deflus de la riviere ; 
cette corniche eft taillée dans un granit veiné 
dont les couches font fituées comme celles 
dont je viens de parler. 

Je ovarrêtaià une lieue & demie au-def. 
‘Sous de Cevio , dans un village nommé So. 
geo , poux diner , & laifler pafler la chaleur 


De Ces 
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\ 


à Maggia. 
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qui fatiguoit les mulets plus que les pentes 
rapides des montagnes que nous avions 
paflées ; je trouvai ce village élévé de 204 
toiles. 


. Surla . 1785. Je rencontrai là un jeune méde- 
#apeur. 


cin de Locarno , qui me dit, que lorfque le 
fameux brouillard avoit commencé à paroi- 
tre dans ce pays; il avoit une odeur debrülé 
très-fenlible ; plufieurs autres perfonnes me 
confirmerent ce fait. D’après cela ce méde- 
ein ne doutoit pas que ce brouillard ne fut 
compolé de fumée, ou de vapeurs forties de 
l'intérieur la.terre par la même caufe, qui, 
dans {a même année, avoit produit les trem- 
blements de terre de la Calabre. Il ajoutoit 
que perfonne n’en avoit été incommodé, & 
que dans le pays, il y avoit plutôt moins 
de malades qu’à ordinaire. Au refte , dans 
ces derniers jours, cette vapeur avoit été 
nulle ou prefqu’imperceptible, 
De Someo  S. 1786. Jusqu’À Someo la valléeeft affez 
étroite ; & quoi qu’elle ait un fond, la riviere 
ou les graviers qu’elle charrie loccupent 
prefqu'en entier; mais plus bas , elle s’élar- 
git & commence à être cultivée par places 
Couches À demi-lieue de Someo l’on pafle à Giu- 
Sntrales Ji), & bientétaprès l'on rencontre une 
gafcade où les couches du roc micacé quart- 
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zeux, font prefque verticales. On pale l’eau 


de cette cafcade fur un pont d’une feule 


arche , remarquable par fon amplitude ; 
mais aulli d'une élévation ridicule & même 
daugereufe par fa rapidité. 

À 12 minutes de Giumaglio l’on pañle à 
Coglio ; & à 10 min. de ce village , le che- 
min eft fitué fur une corniche où les cou- 
ches defchifte micacé, ou plutôt de gneifs, 
{ont ondées & fe rapprochent de la fituation 
horizontale, en {e relevant cependant tou- 


jours contre le Nord-Oueft. Le village de 


Maggia, qui a donné fon nom à la vallée, 
eit à 35 minutes de Coglio. 

$. 1737. À 25 minutes de Magpia, le 
chemin pafle fur le gravier de la riviere, & 
là, on cotoie des rochers dont les couches 
font redevenues prelque verticales; leurs 
plans courent de l’Eft-Sud-Eft à lOueft- 
Nord-Oueft. Ce font des fchiftes micacés 
dont l'agrégation varie. Dans les uns, le 
mica & le quartz font mélangés dans les 
mêmes feuillets de pierre; dans d’autres, 
on voit des veines de quartz blanc grenu , 
à peu-près pur; l’enfemble forme une pierre 
rubanée, dont on fuit les rayes diftinctes à 
de grandes diftances ; mais ces feuillets ne 
conicrvent point par-tout la même épailleur 3 
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horizon- 
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ils font, ici renflés ; là, étranglés. Cette pierre 
fe divile d'elle-même en trapézoïdes. 
nu gé- $. 1788. ON fait ainfi environ trois quarts 
Val-Mag- de lieue toujours fur le fable ; après quoi, 
gia. lon gravit fur une corniche très-élevée & 
très-étroite, abfolument à pic au-deflus de 
la riviere. Du haut de cette corniche , on 
voit d’un coup-d’œil, en fe retournant, une 
grande partie du haut de la vallée que l'on 
vient de parcourir. Elle eft remarquable par 
fes endentures & par la correfpondance de 
fes angles faillants & rentrants. Auf, eft-ce 
une vallée tranfverfale, c’eft-à-dire , qu’elle 
coupe conftamment & à angles droits, les 
à plans des couches des montagnes qui la bor- 
dent ; elle eft d’ailleurs très - monotone, 
bordée par des montagnes prefqu’unifor- 
mes , boilées du hant en bas. Je ne fais, fi 
c’eft parce que j'aime à voir les rochers pour 
obferver leur ftrutture; mais ces montagnes 
toutes couvertes de forêts me paroiflent plus 
triftes, plus fauvages que les rochers les : 
plus arides. Xe 
CeTre vallée a encore une fingularité, 
c*eft que depuis Cevio jufqu’à Locarno, le 
chemin eft conftamment du même côté de 
k riviere, fur fa rive gauche, tandis qu’à 
Yordinaire, dans les vallées des Alpes ,-on 
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eft prefqu'à chaque inftant obligé de pafler 
d'une rive à l’autre. 

CE chemin eft prelque toujours fous des 
treilles qui le tiennent à ombre; mais quand 
il eft auffi étroit &' qu’on y voyage à cheval, 
ceft plutôt une incommodité, parce qu'il 
faut une attention continuelle pour ne pas fe 
froiller les jambes contre les piliers qui fou- 
tiennent ces treilles ; cependant cette atten- 
tion à profiter de tout l'efpace qui peut être 
mis en cultivation prouve FPinduftrie des 
habitans, & il eft vrai que le pays eft très- 

euplé, très-bien cultivé & que les habitants 
. y paroïflent à leur aife. 

$. 1789. LE roc que forme la corniche 
d’où l'on a cette vue du Val-Maggia , eft tou- 
jours de roche micacée quartzeule, & fes 
couches verticales courent encore de l'Eft 
Sud-Eit à lOueft Nord-Ouelt. Enfin , à & 
de lieue de cette corniche, je paflai un 
pont , où je revis encore des rochers du 
même genre @& dans la même fituation! 
Locarno eft encore à une grande lieue de 
ce pont ; mais la nuit qui furvint m’empêé- 
cha de continuer mes oblervations. D’ail. 
leurs, même avant la corniche , les man- 
tagnes s’abaiffent beaucoup, la vallée s'ouvre 
entiérement, & lon n’a plus devant foi 


Dernies 
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see “De Crvio | 
d’autres montagnes que celles qui font de : 
l'autre côté du lac. | 
Locamo, 6. 1790. Locarxo, cheflieu du Pailliage : 
de ce nom, elt une petite ville ouungrand 
bourg, fitué fur le lac Majeur ; près de l'ex- 
rêmité feptentrionale de ce lac, auquel on 
donne quelquefois le nom de cette ville. Sa 
fituation, expofée au Levant, & garantie 
des vents du Nord ; eft extrêmement chaude; 
ÿy vis des orangers & des citronniers char- 
gés de fruits & de fleurs, & de la plus grande 
beauté : ils font en elpaliers contre des Murs, 
& on les garantit pendant l'hiver avec des 
paillaffons , mais ils n’ont pas befoin d’être 
renfermés par des planches comme dans 
YTfola-Bella. Le fol de cette ville n’eft élevé 
que de 118 toiles au-deffus de la mer. 
_ Profon-  $. 1791. Le lendemain de mon arrivée 
as j'allai mefürer la profondeur & éprouver la 
ture du lac. température du lac, dans l’endroit qu’on 
: difoit être le plus profond. J'ai rendu compte 
- de cette expérience, $. 1399; Cétoit près 
de la rive oppofée, & non loin d’une cha- 
pelle nommée Je Bardia. Je trouvai 335 
pieds de profondeur, & une température 
de $ , 4. Pendant que mon thermometre 
prenoit la température de l’eau, j'obfervai 
le barometre & j'allai travailler au journal de 
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mon voyage, fous des châtaigniers , dont 
ette côte eft bordée. Trois obfervations du 
barometre, dont les réfultats font d'accord 
entreux, à une toile près, m'ont donné 
106 toiles pour la hauteur de la furface de 
ce lac, au-dellus de celle de la mer, & 
ainfi 82 toiles de moins qu’à celle du lac 
de Geneve. 
J'avois de là une vue très-agréable de la 
rive oppoiée, fur laquelle eft bâtie la ville 
de Locarno. Les villages, forcés d’occuper 


les bords du lac, à caufe de la rapidité des 


montagnes qui l’enferrent , femblent fe tou- 
cher. Cependant onen voit aufli quelques. 
uns au milieu des vignes , qui croiïflent fur la 
pente de ces montagnes. La ville même fait 
un Joli effet, on voit au- deflus d’elle un 
grand couvent & quelques maifons aflez 
bien bâties, un grand côteau de vignes, & 
plus loin, une montagne afiez élevée. 

$. 1792. Les rochers, fur la rive oppo- 
fée à Locarno , de même que ceux que ja- 
vois rencontré la veille, font des couches 
verticales de roche micacée quartzeufe ; 
mais leur direction eft un peu différente ; 
elles courent à peu-près de PE à l'Oueft. 

$. 1793. IL eft bien intéreflant d’obfer- 
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des deux 


ver la conformité qui regne entre la vallée dernieres 


vallées, 
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d’Antigorio & la Val-Magoia, que nou 
venons de parcourir ; l'une & l’autre font 
bordées par des montagnes dont les cou: 
ches font à peu près horizontales vers le 
haut , ou auprès du pied de la chaîne cen- 
trale; & dans l’une & Pautre, ces couches 
deviennent verticales en s’approchant du 
lac Majeur Ces couches font aufli verti- 
cales de l’autre côté du lac, on vient de le 
voir vis-à-vis de Locarno, & je vis, en 
1777, quà Luvino, qui eft fitué beaucup 


plus bas & aufh fur la rive orientale du 


même lac, on trouve encore des roches 
primitives dont les couches font aufli ver< 
ticales. 


Fin du fixieme volurre. 


NT PAC #7 


mise pate lt ‘ee lue 


PPT PA AT 


1 207 NS VS A 


Des Chapitres contenus dans le fixieme 
Volume. 


Continuation du fecond voyage de Geneve 
à Gênes par le Mont-Cenis, & retour 
par la côte de Gênes & par la Provence. 


Civrine XXV. De Toulon a Mar: 

Jeille, ÿ Page : 
Car. XXVL De Marfeillé à Aix, 13. 
Car. XXVIL Æxcurfion au volcan de 


Beaulieu , 17 
Cap. XX VIH. Platrieres d'Aix © autres 
carrieres d'idyopetre , 3 


Cuar. XXIX. D'Aix à Avigion, ss 
Car. XXX. Excurfion a Vauclufe, 79 
Cuar. XX XI 'Avignona Montelimar, 87 
Cuar. XXXIL Æ£xcurfion de Montelimar 


au château de Grignan, 107 
Cnar. XXXIIIL. De Montelimar à Tain. 
Cailloux roules de I Jane 116 
Car. XX XIV. D’Aix à Arles. Plaine de 
la Crau, 129 


Cuar. XXXV. D’Arles a Beaucaire, & 
de Beaucaire à Andance , par la rive 
droite du Rhône, 1f9 

\ "4 


TABLE. 


| Cuar. XXX VI Pur 01 a coteau de 1 
l'Hermitage , Pag. 182 1 


Car. XXXVIL De Tain à Vienne, 188 


Cuar. XXXVII, Excurfion dans les ET | 
nits a l'E de Vienne, 193 
Car. XXXIX. De Vienne a Lyon, 203 | 


Cuar. XL. De Lyon a Geneve, 3206 


TROISIEME VOYAGE. ,! 


PRE MAN RE, RAR ALT. 


De Geneve au lac Majeur, par le Grimfel,, 
le Griès & la Furca del Bofco. 


| ER Premier. De (Geneve au lac 
de 1bun, per Vevey © le Sinmenthal , 


Pag. 213 

Cuar. IL De Spicts à Guftanen, 229 
CHapr. IE De Guitares à l'Hofpice du 
Grirfel, | 241 
Car. IV. Glacier du Lauteraar,, 254 
CHar. V. Glacier de l'Oberaar.,, 263 
Cuar. VL Le l'Hoffice du Grimfe l'a Ober. 
seficlen en Pallais, 2/73 
CHar. VIL D’Obergefles à la fource ds 


Khoône , 27& 
Car. VII. D'Oberg filer a Formazza. 
lafage du Griès, 298 


T ABLE. 
Cuar. IX. De Formazza a Duomo-d Offola 


€? aux isles Borromées. Pas. 31< 
Cuar. X. De Formazza a Locarno par la 
Furca del Bofco, 249 


. Fin de la Table des Chapitres. 


#. 
ondes. 7 
Ds ns 


“y. "20 À en ci 


BOSTON PUBLI 


1 


LME 
LA 


Qui 
AA 


# 


. 
LA 


fe 
(Ke 


À 


j: Ô: de 
FReN apte 


7, 


Te due 
CSL tome 9 REC TERRES NT ET 
RH M ÈTMEES PNA TTC 
L'ILE pa pop rh pe 
LA 


at ARE RE JA SN 
en 


wi vit 
PIRATES 


Feb ee 
vaoCIe 


MOREL 


# Ve UPS FAST 
em ru (LONTA 
: NO ST Me Tps Eee ee TEEN Et © 
pre du RAR PA DORE STE 


218) 


LATE TA onetel 
CEE 


Ds RAR Go EME MEL EME ic 4 1 Qu 
s ATEN es AS FA qu LEE UN AL 


init RE 


CORTE pers (Ù Le où pi 
AR QU MINE RENE taste: diaint 


te TEE 
COCA 
+ dr etes cer mener 


: ie 


CDS TU ESS : ve 
te sé Al 

Fire Re 2 dirons (à Eu Le Floar tin 

2 à aiut RAA MEET Be 


ü 
LT Q RCE bell ete ie 
PAT Tate iet 


ALLAN Ag 
" Net: ou tx 0 Sr auivieis 
sw 


sa HT 


mie Teens à À 
ù Le Con? iv 4 
o LS terne mal RAREETTEEES et en 
k ER Y LE one Qu M Li ke NOUS 2 
CEE LE " SET ERE ut DV 4 LM AA aps ae LA Ar Lai “ Li 5 57 A CET 
tu dim ES ÉENQ Si LA mar Lo LR ÉEtee Nu Ft 
ne nd QE EN qu vx Hana rut ar VAR ESE DUO FO DEA PR TIRE EU KE NES PCI ETS 
MOTTE ATN te ae aprem PE M per qu CRU Jak da 4 + UMRRTE Ne 
al Sutnataner up N Ta per er ten Lisa te 3 7 + 74 
AA NS US) us Matt mn int ér ère MAPPMTAOCTENTE ON), Or 
ON Vars RIUS PRE EN Dre CO TOR EIET ° 
ins e ne et EURE NRERAX QE As à 28 08, M Prop 404 de À | 
LOT LD) eau tus mr eq rptn ME EE DLle 0e Lea 89 me we MO 
\y Pptp ane es EURE LE 0 7 es Da TM 
dt tr IA TLLIEE M 


RTE 


a 


De 

[TETE RULES ES 

A LR aies SM He rnaie 
ere CUT IL EE + Foch VA CIE ZT 


tdi 4 LOU Ma heal Ma 


+. joues NE té 
Ram + Cl 


LA La 
RO et use 
PATENT A we spa h 
niet ge LAPITETLS 
Rp ue e FE CHOES 


Were 
AL LEETEIES A NT CRIE EN 
pins RS EN Rors de EL eh Un à 06 br HE MEN 
CROIRE TEEN CLS AS CAMETCOICEPICRE LE ESS 
NS TS At Ur w COLE 
L'ESCTOITEET 


LAS 
Ho ae ten ttes 


Ca Ah ve 20 
Momie 


NOTAIEI ECO CES 
(4 Las lisses: 
dira et 


red are 
riyhihe re 


à 
RAR NEA 
AO OEC" 


ren] 
1 UNE C2 Etes piéteiery (tE 
FR . ee que 4 HT ut ma enr à is 
RE ER er Êi site - an ts et CRT ea prend 
ne el menr ut MEET Ge Less Re tint dv | Sie ments ANONTSE CO 
Tuter das SSSR ÉEMHAER Dee 1 js te te ; mu ny 
du pi sn Le ur 6 FOUT A OL IN LU 22 Si prets tee CC où me és er ds ei & HOT A 
que ei uen WE 4 CR É CAE, NC A Le £ £ Ë EEE nid 
put et chi ei x . : HAUT Le PERS 
Latin ges me \YS DLL PONT 


CHER Cl à CR 


14 et 
Me LR RE DEMUES 
de 


An ae de dr CETTE 
RER FE SÉRennn He 
cs Lara es Re se =. QU | 
EN ed green G pt oi Rs RTE Sad rare down er RES mt 
: ES eve CODEN 


res LILI ONCE 
DIR AURS prise [3 
té \e Pate Neue pt + 
O2 rotin Dam : dut CUITE CU 
S Ée nee 

— UE 


COTES 
CIRE 
ES 


+ Apr re 
CIETILAI A; 
C2 


SDS ARR users pese Ro De 
DEL LALILES 


SSSR AE ENT ve rate 
DAMES LT rtvbeded Li SP D HOT) rt ee ve 
‘ Dates CCC LA ot! À CL Pa ter AUS SR ypt: CCE UT gr 
ù ? MOTEOS ue. AN Tete Matsemerte CODEC des D 
se . COTIO 
ST re RROTRE DORE (tt DORE nes ttes sure EN 
’ LE CLR e 
entré =" UE PRES DE 
téi " 


enr En y 
DUATLS LL Ed ND TT mic pr os ef 
re TE SMN TE STARS ee 
o PAL LEA + à er 


nr 04 Dh te à made Pr 
N SRE CINE tnt A Sas 
dei Se me ANNE 13 dre en) cars 41 Plan eus à 
nue sn tetun Cobmns : CNET CICENT np 


se dns RE RENE 


Li abat à A de Ve be 1 
age AT ne ra ra LL 
Jer Ter best ERA ” sn ES ” d'acreneei are erath 
AS le PEUT PN Ee8 De FÉES AI » don EE Mr 
ARE EEE QE at à qui ae a ten dé 1 RÉCONUROES YA AAC 
CO EUR LJ hp gay rent mt MAMIE or À eus ant rare: mn 
à rare per a LOC AS Rene A sé 2 pe ut ‘ 
OR Lean te my trs A Qu A de es JA M, 
rt Qrnanett se FHCCCRTT DECESS et 
ae mt € ACER ES PRIIOCENT TS de 0! nd 
LA ne be ne A sh 
EE RESTE PM ENT ECTÉE SEE LT 
PR n Ps EE RRITTES SR UE 
ONTÉDEN EUR CRU Ho otre À di PORT RAT pres DÉTOUR 
pe PAL re e de CA Luogét DSL DOTE TES 
nées 90 Pre SSSR 
ER PROCESS de DE VERS A 
Ge Ce ak D etre ray tai dre) Fe CLS 
+ et RÉEL 
eee à RU UE CU CES 
Lara THONON (Qu met A betrere Lo 
DCS RAR re Hg 
Her u SR nn " CRE ns 
Las iiins ven ds 
AUS Ni dre 


re rs 4 
Éèrs CENTS EE EN EER a Rs 
pre) tds mar trstares 


ex CL 222.2 ei rein ei 
Au DHL CLONE, 
“et OCR vue 
etarés 


Lo eve € 4e 9 ae dis 
EE rs PRESS 
4 T2 #1 
nt de, et nd, Le iQ tal PÈ 


A ee V4 UE 
terre 


24 and 
L'RSEI 
s NE ÉÉRRSPES 


Fe FO rer vf A er: 
4 w ne es Le Rss enr 
nat “ Xe Marre. AD PT CMS 
pannes CLETIES w LIL EI 
nu Pariven Le Vars? nr ere 1e Costa hdd cu 
Si mereet ee] ÉROHTEIEUE ES 
de, 


us ; saine 
acer arne A 
Ce es 


nee 
POLE CCR EEE 


pren RHIN Sera 


COLIS QUI 
a MO MODES 


ATEN parer nd! Dante 
So arreter “e Sn nas 
par pi A dé et à 


ne he A Qt Br 
ae 


LT) 
RE RS mienne 
+ hrd 44 00 à TA na 
# 
ETES 
F DE 


1 ei dd 
Fe æ Des re St 
Er Herr s DOTE 12 


4 A QE Ds Le Ge Et 
(7 
[LI 
HET La 
LP Ta RU ses 
DELTA me ve 
AR EN NE 


Pre 
ox ET a À je 2, Eu 8 (het ierr cnpe 
. QE oe 
RAS ÉRGNN ES RneE ess eus 
D ar ds et dt PA NM an 


DT NS D: pe andre nur SN 06 à 
End de 


CURE 
ET 


v pe pret 
RTE min 6 
pes du sé se # CORTE es 0e 
Mu nn 


_. ee SAR RE dns De Prerr an 
de À # 


En RQ à don des Pad à v 
HErvs Tr M 
ren w 
vs a 
vénêr a 
Enr n ire. ue 
se enr Rttrotares s 
DE me es LT L 7 
ST RRcES rez Haas 


Let es Fes 
ÉsRsiru se SERRE TEE 
inner vf 7 ee mu dû #4 we du de DEA 

CCE LR SRE 
HS RH LS ÉpE MORE 


mA 
LHUrS 


“ CET Pret bise 
Marx VAL Er fra | EU 
Porn 


D acer D Penbr de 
ÉRULTEC 
Ron a S NE RTE ESS Q AUS 


MIO 
Jap» de DOME 


URSS 
09 He a à ns Dr de 
dipseneairen 
CL pr A Le Lo 

CORRE ENTER RPC RES ES 

CCE CORSCPERT 2 
PRÉçt'ps EEE: nu June pes pr “ 
CULT 


qe CP 66 es à 
Liste pre Pres te COLLE 
o Emme tan 


ètre 


ce cn 
Den 14 Eee En bi LORIE “e 
a Le DU 
LEbs Len ir a nu vie Rose rte fee re STE re RS Me Labo ed jE 2e hi de 
Re TNTECE When C. + * MORTE EN ë at + : 
CE à. Net enr are . ur Dog 8e 4 Cr nt 
1 me SLAE APE NE 


Po bieise 
CL 


L'L 
£ CHAT wi 


y ame 
Le PARAIT sr CT LL NT te de 
eee En du Par OA PE Toto Ve Lee Pa à pre 
En Een Va De démrd M C4 ne ae 
LT Re mir Ut PAL 23 CS ‘ pong ss fa 
CORCES 


À à bn Pc 208 
r à he 


Lg ZA inner 
- AS HÉPAOE (era 
4 ot den 


OURS 
he à 
Mere HO Nr EE vas CEST 
est artree … pot AE M de A: A EN CEE ss 
Ut € pe PA CIN nt ROCCO dairêe # 
US ere mec RTC CRT COOP TER 
DELTA on ex re dt Pr ab CIC 
à cree CS PET x 
4 LOC PERLES 
fi AT a de st 


Re Lace, de 


